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197" '_4PrFg<:'F generale pour toute*

J^J choses est à M. MoreAc,

Commis au Mercure , chez. M. le Corn-

mijfaire le Comte , vis-à-vis la Comedie

Françoise , à Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent se servir de

eette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adrefe des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en ^affranchir le Port,

comme cela fest toujours pratiqué, afin

d'épargner , a nous le déplaifir de les

rebuter , & » ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas voir

parohre leurs Ouvrais", mais même de

les p-.rdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement , ,

n'auront qu'à donner leurs adresses à M.

Moreau , qui aura foin de sain leurs pa.

q nets fans perte de temps , & de les faire

porter sir l' heure a la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

Le prix est dejo, fols.
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LA T O U R TER ELLE

ET LE RAMIER.

DE FRANCE,

DEDIE AV ROT-

FABLE.

 
U'on ne me parle plus d'amour,

ni de plaisirs ,

Diíbit un jour la triste Tourterelle.
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J'ai perdu mon Amant sidellc. ' . ,1

Arbres , Ruisseaux , Gazons délicieux ,

Vous n'avez plus de charmes pour mes yeuii

Mon époux a cessé de vivre.

Qu'attendons-nous, mon cœur? hâtons-nous

de le suivre.

Comme on l'eut dit , autresois on Teut sait.

Quand nos peres vòuloient peindre un Amanc

parfait >

La Tourterelle en étoit le Simbole >

Elle suivit toujours son époux au trépas j

Mais la mode change ici-bas , "

Et cette constance si i. oie, ^ -

Depuis long-temps a perdu son credit;

La Tourterelle même aujourd'hui se console ,

S'il faut tenir pour vrai ce que la Fable en dit.

I

Elle prétend que cette désolée ,

A sa juste douleur voulant être immolée ,

Choisit un vieux Palais, vrai séjour des Hiboux,

Oiì sans chercher aucune nourriture ,

Un prompt trépas étoit son espoir le plus

doux.

Mais
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Mais qui ne íçait qu'en telle conjoncture, .

Souvent nôtre destin ne dépend pas de nous ?

Dans cette demeure sauvage ,

Habit oit un jeune Ramier ,

Houpé , pattu , de beau plumage >

Et quoique jeune , vieux routier ,

En l'art de soulager les douleurs du veuvage.

Pour nôtre Tourterelle il met courtoisement

Ses plus beaux secrets en usage :

La pauvrette au commencement »

loin de prêter l'oreille â son langage »

Ne vouloir pas le montrer feulement ;

Mais le Ramier parlant de désunt son Amant ,

Insensiblement il rengage

A recevoir son comp iment.

Ce compliment sut d'une grande force.

Il disoit du désunt toute sorte de bien ,

Ne blámoit la veuve de rien ,

Bres , ce sut une douce amorce,

Pour attirer un plus long entretien*

A ii) Voilà
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Voilà donc la belle affligée ,

En tendres propos engagée }

Elle tombe sur le discours ,

De l'hiitoire de ses amours ;

Dépeint , non sans cris , & sans larmes ,

Pu'pauvre Trépassé les vertus & les charmes »

Et ne croyant par là que flater sa douleur ,

Elle apprit au Ramier le chemin de son cœur.

Sur ce que le désunt avoit fait pour lui plaire *

Il comprit ce qu'il salloit saire ;

U étoit copiste entendu ,

Et fçût si dextrement imiter son modele»

Que dans peu nôtre Tourterelle ,

Crût retrouver en lui ce qu'elle avoit perdu.

 

i
LES-
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DESCRIPTION d'une Chase generale

faite dans VAfie Septentrionale , selon

les Loix & l'usage des Empereurs Mo

gols. Lettre écrite par M. de la R x

a M. .

JE vous l'ai déja dit , Monsieur , dans

nos entretiens particuliers , la Chasse

eft presque auffi ancienne que le monde,

elle a fait de tout temps les plaisirs des

plus grands Princes. Les Empereurs Ro

mains , comme vous le sçavez , se íòne

signalez dans cet exercice , qu'ils ont sait

entrer dans les spectacles publics avec

une grande magnificence. Mais je puis

vous afleurer que les Empereurs Mogols

les ont íurpassez de beaucoup , vous en

jugerez par la deícription que vous allez

lire d'une Chasse generale saite sous le

regne du sameux Genghizcan premier

Empereur des Mogols & Tartares , dont

la posterité regne encore à la Chine,

dans l'Inde , dans la Tartarie, &c. Cette

description est tirée des Auteurs origi

naux qui ont écrit son Histoire , & con

firmée par l'uíàgé de pareilles chasses ,

qui a continué sous les Empereurs succes-

A iiij seurs
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seurs de ce grand Prince. Les * Auteurs

Orientaux dont je viens de parler , qui

sont mention de cette Chaise , lònt pour

la plupart dans la Bibliotheque du Roi >

& ceux qui seront en état de les consul

ter , trouveront la description tout-à-

sait juste & consorme à ce qu'ils en ont

écrit. La traduction est de M. Petis*de la

Croix , le pere , Secretaire interprete du

Roi , qui a donné une Histoire particu

liere de Genghisean ; mais j'ai crû de

voir éclaircir cette traduction en plu

íieurs endroits , pour la rendre plus in

telligible , & plus françoise aprés avoir

revu les Auteurs en question.

Genghizcan se trouvant à **Termeddans

le cœur de l'hiver , & cette íaiíòn l'em-

pêchant de continuer la guerre, il réíòlut

de raire une grande Chaste pour tenir ses

soldat; dans l'exercice continuel des ar

mes. Pour cet eftetcomme le PrinceTous-

chiscan, Grand Veneur de l'Empire., étoit

abíênt, il'ordonnaau Nevian, ou son Lieu»

tenant General, de preparer cette Chasse ,

& de l'étendre aussi loin qu'il se pourroit.

Le Nevian remplissant les devoirs dé là

Charge , eut soin de faire avertir tous les

* Mirronde , Marakeschy , Abulfarage »

Arabschah , Joùiny , Zeheby , &c.

** Termed , Ville importante sur le Fleuve

Oxus.

Veneurs
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Veneurs. II leur marqua la grande éten

due de terrain qu'ils devoient embrasser,

& il les envoya en poste pour en regler

les bornes. II commanda eníìiite aux

Officiers de l'arnïée , lêlon le pouvoir

qu'il en avoit de suivre au plutôt les

Veneurs à la tête de leurs troupes , 6c

d'aller occuper leurs quartiers, d'agir

enfin selon les ordres qu'ils sçavoienc

avoir été prescrits par l' Empereur, lors

qu'il publia la loi des Chastes, & qu'il"

en regla la maniere. D'abord que les

Officiers eurent conduit les soldats au

rendez- vous , ils les rangerent en haye ,

doublant quelquesois les rangs autour du

grand cercle, ou de la vaste enceinte,

qui avoit été marqué par les Veneurs , &

que les Mogols appellent Nerké. Ils ne

manquerent pas de declarer , quoique

personne ne l'ignorât , qu'il y alloit de

la vie de laisser sortir les bêtes hors de

cette enceinte genexale, qui étoit d'envi

ron quatre mois de marche , 8c qui en-

fermoit un vaste Pays, contenant de gran

des Forests , une infinité d'autres bois , 8c

de bocages , avec touces les bêtes qui les

habitoient. Le centre de cette grande cir

conserence , où il fallnit necessiirement

que tous les animaux se retirassent en

fin , étoit marqué dans une plaine que

l'on avoit choisie.

A y Le$
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Les Officiers de la Venerie dépêche

rent aussi-tôt des couriers au Lieutenant

General des Chasses , pour lui rendre

compte de la disposition des choses , &

pour lui demander les ordres pour la

marche. Le Lieutenant, les alla lui-même

recevoir du Grand Can, & ensuite il les

donna aux couriers qui partirent en di

ligence pour les porter aux Officiers de

la Venerie ; après avoir bien remarqué

le quartier de l' Empereur pour le trou

ver plus sacilement , quand on les y ren

voi roit. Ce n'est pas que ce quartier sut

pour toujours fixe & établi dans un mê*

me endroit , car il devoit avancer suivant

le mouvement des troupes. Mais comme

c'étoit toujours sur une même ligne ,

quelque changement qu'il y eut , on ne

pouvoit le chercher inutilement.

Les Couriers n'eurent pas plutôt porté

les ordres aux Officiers de la Venerie ,

que ceux-ci les communiquerent au*

Officiers de l'armée. Alors les Timbal-

les , les Trompettes , & les Cors fe fi

rent entendre & sonnerent la marçhe de

toures parts. Elle commença partout en

même temps, & de la même maniere,

c'est à dire , que les soldats marchofent

sort serrez , & toû)ours vers le centre eri

pouíTànt devant eux les bêtes. Ils avoient

derriere eux leurs Officiers qui les ob-

servoient ,
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servoient , & ils étoient armez , comme

dans une expedition militaire. Cepen

dant quoiqu'ils eussent leurs casques, &

leurs boucliers, leurs cimeterres , leurs

arcs , &c leurs carquois pleins de fleches. ,

des haches , ète des masses d'armes , il leur

étoit défendu de tuer , & de blesser au

cun animal , quelque violence qu'il pût

saire. Il y ávoit de rigoureuses peines

établies contre ceux qui se serviroient de

leurs armes contre lei bêtes. Il étoit seu

lement permis de pousser des cris pour

les effrayer , & les empêcher de sorcer

l'enceinte , l'Empereur l'avoit ainsi or

donné.

On marchoit donc tous les jours en

chassant les bêtes vers le centre , 8c l'on

campoit toutes les nuits. Le service mi

litaire n'en étoit pas pour cela negligé ,

on demandoit l'ordre regulierement, &

il y avoit í'es corps de gardes ordonnez

aufG bien que des sentinelles. On les

changeoit. On châtioit ceux qui ne sai-

soient pas exactement leur devoir. On

donnoit quelquefois des allarmes. Enfin

tout ce qui se pratique à la guerre étoit

La marche continua sans obstacle pen

dant plusieurs semaines ; mais une gran

de riviere que les troupes de certains

quartiers ne pouYoient passer à gué , l'in-

A vj tejrrom-

pònctuellement
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cerrompit. li sallut faire alte , & en don

ner avis aux autres, afin de garder toû-

jpurs t'égalité de la marche. Cependant

ceux qui devoient paíser la riviere y

pousserent les bêtes qui la traveríèrent

en nageant. Ils passerent ensuite sur de

grands cuirs ronds & legers serrez avec

des cordes. Plusieurs soldats étoient auíS

fur un de ces cuirs , qu'ils attachoient à

la queue d'un Cheval , & le Cheval na

geant le tiroit en suivant un nageur qui

le précedoit.

Cette riviere ainsi passée, la marche

ne sut plus interrompue, elle devint tou

jours egaie. Le cercle venant à s'étre-

cir , les bêtes commencerent à se sentir

pressées , 8c comme si elles se sussent

apperçûè's qu'on les vouloit sorcer, les

unes gagnoient les montagnes» les autres

se jettoient dans les vallons les plus cou

verts , les autres quittant les voyes, &

les routes ordinaires , brossoient par le

plus épais des Forests , & par les taillis ,

à'où bien-tôt sentant approcher les ChaA

seurs , elles sortoient pour aller ailleurs

chercher une autre retraite. Les tanieres

de même que les terriers se remplis-

soient ; mais inutilement , or on les ou-

vroit avec toutes fortes d'inítrumens pro

pres à remuer la terre , il n'y avoit pas

même jusqu'aux Lapins que l'on ne sor

çat
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çat de sortir de leurs trous avec des Fu

rets. Enfin le terrain ordinaire leur man

quant peu à peu, les diverses eípeces se

mêlerent les unes avec les autres. II y

eut des animaux qui devinrent surieu x,

& qui donnerent beaucoup d'exercice. Ce

ne sut qu'après des peines extraordinai

res , que les cris des soldats , & les sons

de plusieurs instrumens les forcerent à

s'écarter.

Comme un grand nombre de bêtes se

retirerent, juíques sur les montagnes ,

ainsi qu'on l'a déja dit , on détacha des

troupes de Chasseurs , & de soldats pour

les enchasser, ce qui n'étoit pas íàns dis

ficulté. Car il n'étoit pas permis de les

blesser , & elles résifloient souvent. Dau-

tres troupes descendoienc jusques dans

les précipices qui íêr voient de retraites à

certains animaux qu'ils n'avoient pas

moins de peine à mettre en suite, il n'y

eut toutefois point de caverne , & "point

de Forest où on laissât une seule bête.

Pendant ce temps-là les Couriers par-

toient continuellement de tous les quar

tiers . pour insormer le Grand Can de ce

3ui íê passoit à la Chasse , & lui porter

es nouvelles des Princes qui prenoient

part comme les Chasseurs au divertiíse

ment , que leur donnoient les courses ,

les embarras , 8c les divers mouvemens

des
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des animaux. L'Empereur qui avoic en

core d'autres vues, que le plaisir de la

Chaise , alloit íòuvent lui-même obser

ver l'écat des troupes, voir si les ordres

écoient exactement suivis., & s'il n'y

avoit point de relâchement dans la dis

cipline militaire.

Cependant l'eípace qui renfermoit un

si grand, nombre d'animaux , devenant de

jour en- jour plus petit , & les bêtes se

roces ne pouvant plus gueres s'écarter >

elles s'élançoient sur les plus soibles , ôc

les déchiroient , mais leùr surie ne sut pas

de longue durée 5 car comme on les chas-

soit de toutes parts , & qu'elles commen-

çoient à n'avoir plus d'autre terrain que

celui où on les voubit voir tóutes ensem

ble , le Lieutenant General du Grand

Veneur fit battre les Tambours & les

Timballes , & jouer de toutes íòrtes àin-

strumens. Tous ces sons joints aux cris

des Chassèurs & des soldats , causerent

une si grande srayeur aux animaux , qu'ils

en perdirent toute leur ferocité. Les Lions

& les Tigres s'adoucirent , les Ours 6c

les Sangliers semblables aux bêtes les

plus timides, paroilloient abattus , 6c

pour ainsi dire , consternez.

Lorsque le Grand Can vit tous les

animaux aflemblez dans le petit espace

qu'il avoic iuùmcme prescrit , espace que

les
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les Mogols appellent Gerké , il ordonna

de se preparer à y entrer , il entra le

premier aux fanfares des Trompettes ,

tenant d'une main son épée nue , & un

arc de l'autre , ayant sur l'épaule un car

quois plein de flèches. II étoit accompa

gné des Princes ses enfans , & de tous

les Officiers Generaux. II commença lui-

même le carnage , attaquant les bêtes les

plus seroces ; quelques-unes entrerent en

surie, & désendirent bien leur vie. Il se

retira ensuite sur une éminence , s'affit

sur un Trône qu'on lui avoit preparé ,

& delà il observoit la sorce , &í i'adrene

des Princes ses enfans , & de tous ses

Officiers qui attaquoient les animaux

avec une ardeur animée par la presence

du Grand Can, les Princes & les Sei

gneurs entrerent ensuite dans' le Gerké,

& firent un grand carnage.

Enfin les Princes , petits-fils de Gen-

ghiícan , suivis de plusieurs jeunes Sei

gneurs de leur âge , íê presenterent de

vant le Trône, & prierent I'Empereur

de donner la vie , & la liberté airx bêtes

qui restoient dans le Gerké. Il la leur

accorda , en louant le courage de ses trou

pes , qui surent auífi-tôt congediées , 8c

renvoyées à leurs quartiers. En même

temps les animaux qui avoient évité le

sabre, 6c les flèches , ne se voyant plus

poursui-
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poursuivis, & environnez, s'échaperent,

& regagnerent les Forests > & leurs au

tres retraites.

Telle sut la Chasse de Termed qui

dura quatre mois entiers. Elle auroit

dure' bien davantage , si l'on n'eut craint

d'y être encore engagé , lorsqu'il sou-

droit continuer la guerre. En effet , on

touchoit au Printemps de l'année 1 2 2 1.

(a) 8c les troupes de {b) Carizme étoient

déja arrivées. On ne les laissa pas long

temps reposer ; car Genghiscan se mit à

leur tête íur la fin de Mars pour passer

l'Oxus, & aller ensuite vers la Bactria-

ne , où le Sultan Gelaleddin avoir déja

assemblé une armée considerable.

J'abandonne , Monsieur., cette grande

entreprise , ainsi heureusement executée ,

à vos réflexions , & je suis toujours , &c.

A Taris , ce 1 0 . Septembre. j

(*) Cétoit l'an 61S del'Hegirc

(b) Carizme, Pays dés environs de IaMer

Caípienne,
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EPITRE de M. Vergier a M. Mallet,

pour lui donner avis qu'un homme qu'il

lui avoit menagé pour acheterfa Charge

de Cornihiffaire de Marine , n avoit pu

obtenir Vagrèment du Minifire 1715*

Y E comptois ma Charge vendue ,

C'étoit l'œuvre de vôtre main ,

De lendemain en lendemain ,

Vers cette nouvelle attendue ,

L'espoir précipitoit mes pas,

Et dans ma liberte rendue ,

Je trouvois d'autant plus d'appas ,

Qu'à vos soins elle eut été dûë. - "

Sur cela combien de projets ,

Que de plans d'une heureuse vie >

Ofsroienc d mon ame ravie

Les plus agreables objets l

La fille la plus malheureuse ,

Sous une mere rigoureuse $

Se sait moins de p!ans de plaisir* >

A l'approche de la journée >

Qui par les mains de l'Hyraeníe,

Ouvre
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Ouvre la porte à se* desirs.

Tout ce qu'ensante la pensée ,

Tous ces santômes séduisans ,

Dont la raison est offensée ,

Quoique vains autant que plaifans»

Etoient pour moi des biens presens ;

Entîn précipitant fa course

Dans un avenir ignoré ,

Mon cœur de plaisirs alteré .

Epuisoit d'avance la source ,

De ceux qu'en sa secondité ,

Produit la douce oisiveri.

Mais cette illusion srivole,

Comme un songe leger s'envole ,

Et par sa suite elle détruit ,

De sond en comble l'édifice ,

Que par un flateur artifice >

Ma folle idée avoit construit.

Je ne puis avoir pour P...

L'approbation neceflai re ,

Du Ministre du Dieu des Mers }

Non , qu'il le trouve en rien coupable ,

Mais il us le croît pat capable, ,
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De servie sur les flots amers.

De ce Ministre toujours juste >

Je respecte ìes jugemens ,

Et crois qu'à tous ses sentimens ,

Il saut que ma raison s'ajuste >

Car sans cela j'allois juger ,

Qu'ici sa lumiere surprise ,

A P.„. auroit par méprise ,

Donné les défauts deV....

Un corps à surface blanchie »

Qu'on sfait en certain jour placer ,

Voit sur lui tour à tour tracer,

Par la lumiere réflechie ,

Les traits bien ou mal composez >

Des corps qui lui sont opposez^

Ainsi mes couleurs vicieuses >

Suivant cet optique imposteur,

Ont pû souiller mon acheteur,

De leurs taches contagieuses.

Cest le caprice du destin ,

Qu'un homme sage & libertin ,

D'affaire ou d'amitié se lie.

Par ce contraste sa vertu , ,
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S'il est heureux , est embellie >

S'il est par le fort combattu *

C'est envain que sorj cœur fidele ,

Suivant toujours un saint modele ,

Dans ses vertus est- affermi ; í i

Leur lustre apparent l'abandonne ,

Et le peuple injuste lui donne ,

Tous les vices de son ami.

Mais tandis que je moralise , . ' >

Et qu'ici je fais analyse

Des erreurs de nos jugerriens , . '

Je sens de momens en momens

S'aggraver le jour qui m'accablc.

Mon sort scra-t'il implacable »».'>!. /- >..:> - T

Et veut- il aux insirmitez ; ì.í

D'une vieillesse languiíTante » • & . ; : s

De sers sans nulle fin portez ,

Joindre encore la gêne pressante í- i . .

Ah ! s'il étoit guelque mortel >i . . ' :\

Dont la main adroite ou puiflànte ,

Brisât ma chaîne embarrassante *

Je lui dresserois un Autel >

Ou -da moins par vœux legitimes ,

J'oífrirois
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J*offrirois sans cesse en son nom ,

A Venus > Pallas & Junon ,

Les plus pures de leurs victimes :

Mes vœux en seraient écoutez ,

Et sur lui ces trois Déïtez ,

Verscroient à pleine largeflê ,

Plaisirs , honneurs , gloire & sageílë.

Oh , des mortels le plus heureux !

Chacun déja lui porte envie >

De Belles aux cœurs rigoureux »

Les faveurs combleront sa vie.

Forma-t'il dessein seulement

De chasses ou de promenades ;

Jours d' Alcyons dans le moment ,

Jours tels qu'il les saut aux Dryades,

Pour conduire leurs cœurs aux champs

L'e'clairent , la terre fleurie ,

Répand parsums d'odeur cherie ;

Les Oiseaux redoublent leurs chants ,

Chacune des saisons bornée ,

Aux seuls soins ds ses appetits »

Lui donne les sruits repartis,

Aux quatre faisons de Tannée j
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Et quels sruits I du goût & des yeux,

Ce sont charmes délicieux.

Quels vins pour lai produit la terre?

Peut-on décrire leurs attraits ?

Audi, quand il boit à longs traits ,

On voit le Maître du Tonnerre >

Et mainte autre Divinité,

Au mépris de leur dignité >

Humer avec avidité ,

Ce qu'en laisse exhaler son verre»

Dans l'enceinte de sa maison ,

Dans le sein de son Domestique»

Par tout de la sage raison ,

II trouve l'exacte pratique ,

Et d'une raison sans humeur.

Lòin-de lui chagrine clameur ,

Cette attention volontaire ,

Que la tendresse fait avoir.

Le devoir même , Juge austere,

Sont les seuls motiss du devoir :

Femme, Ensans , voisins , tout l'adore.

A peine l'horifon se dore ,

Des premiers traits du Dieu du jour ,
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Que la gayeté dans ce séjour

Etablit son aimable empire ;

Cest sa presence qui l'inspire.

Comme ce sont moins ses bienfaits»

Que l'amour qui les interesse »

Par touc où son regard s'adresse >

II trouve des yeux íatissaits.

A ses desirs tout se consorme,

II Toit lès desseins s'achever,

Dans rinstant même qu'il les sorme,

Veut-il aux grandeurs s'élever ì

Aussi- tôt tous obstacles ceilènt,

Devant lui les scabreux chemins ,

De ces monts escarpez s'abbaissent,

Les honneurs s'offrent à ses mains,

Comme Tépouse complaisante ,

S'offre à f" époux quil'enflâma $

Ou comme l épi se presente ,

Au Laboureur qui le sema.

S'il court défendre sa patrie ,

En vanger la gloire flétrie,

Punir des peuples revolter ,

L«s soumettre au pouvoir íuprême >
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La terreur marche à ses cotez >

Tout cede & la victoire même ,

Fremit à l'aspect des horreurs *

Que causent ses justes sureurs.

Sa sagesse en tous lieux éclate.

Salomon sut moins consulté ,

Mais jamais son conseil ne flate

La plus heureuse iniquité.

Son équitable autorité ,

Sans qu'aucun parti s'en offense •

Fait la balance des Etats ,

C'est l'Arbítre des Potentats , . -

C'est leur guide , c'est leur désense.

Voyez quels biens & quels honneurs •

Combien de sortes de bonheurs >

Prennent leur source de ma Charge ,

Charge pourtant des plus â charge »

Au sage parti que j'ai pris.

Ainsi ne soyez pas surpris

De voir des rivieres profondes *

Rivales dçs Pontiques ondes ,

D'un pëtit ruisseau dériver ;

Mais pourquoi , dirtt-vous peuc-êtrc ,
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De cçfte Charge vous priver ,

Si une de biens en doivent naître f

Vous avez raison > mais aussi

Croyez-vous que de m'en défaire ,

Je me misse tant en souci .

Si les biens dont je viens de saire

Cette longue description ,

N'étoient plus saux que la chimere >

Fils d'une vaine fiction,

Plus vains mille sois que leur mere ?

mmmmmmmmm-m

MEMOIRE sur futilité d'un Dittion-

naire Provençal.

ÎE íuis prêt à souscrire au jugement «

peu favorable , que le Mercure du «

mois de Juin a porté du Dictionnaire «

Provençal > imprimé à Avignon ; mais «

je ne fçaurois lui passer les paroles fui- «

vantes , qu'on ne voit pas de quelle «

utilité pourroit être un Dictionnaire Pro- «

vensal. On reviendra íans doute d'une «

telle prévention, quand on réflechirait

sur la Langue Provençale, qui formée «

de divers dialectes, est plus riche, 8c «

plus abondante qu'on ne peníê ; les an- «

B ciens

S&51s



ìîoo MERCURE DE FRANCE.

» riens Troubadours l'onc rendue sameu.

» se par leurs ouvrages ., donc on con-

» íerve encore des Recueils dans les Bi-

» bliotheques s & dans les Cabinets des

» curieux. Il y a divers mets Provcn-

» çaux , dont l'origine est incontestable-

» ment Grecque, ce qui prouve mieux

» que toute? les Histoires , la deícente

» des Phocéens sur les côtes de Proven-

» ce , les mots -, Empara .attiser le seu,

» & Caleignaire , Amant , sont voir la

» verité de cette eípece de Paradoxe. Je

» pourrois citer un plus grand nombre

» de mots dérivez du Grec, s'il étoit

» question de saire ici une Dissertation

» dans les sormes.

D ll me suffira d'avancer que toutes les

» diphtongues Grecques se sent conser-

» vées en Provence , & qu'elles sont in-

î> connues dans les autres Provinces de

il France. Le P. Lancelot a été très-em-

» barrasse dans sa Grammaire Grecque.,

» quand il a voulu faire sentir ces divers

» sons inconnus à la Langue Françoise,

s) S'il avoit voyagé en Provence , il au-

» roit reconnu avec plaisir dans les ter-

» minaisons de plusieurs mots Proven-

» çaux , les vestiges de la Langue natu-

» relie de ses anciens habitans. '

'» La Langue Italienne s'est enrichie au

» dépens de la Langue Provençale , elle

lui



OCTOBRE 1724. jier

lui doit la plupart des mots nombreux «

& expressiss qui servent , tant à la saire «

valoir , íòit en vers , soit én Prose ; les «

Italiens eux-mêmes ne sont point diffi- '«

culté de l'avouer , & les ouvrages des «

anciens Troubadours qu'ils reconnois- «

sent pour leurs Maîtres en sait de Poë'r «

fie, sont encore l'honneurde leurs plus «

riches Bibliotheques; «"l

On trouve dans là Langue Proven* «

cale des mots tirez de l'Espagnol , & «

du Catalan , elle les a empruntez des «

nations qui se sont emparées éh ^divers «

temps de cet^e Province. «'

Quoique les Troubadours sufleríttrès «

bien receus dans la plupart des Cours ,«

de l'Europe , cela rí'empechoit pas que <c

la plupart d'entre eux ne signalaflènt le «i

talent qu'ils avoient pour la ladre. «

On trouvé dans leurs ouvrages des «

censures aigres1, contre le"s mœurs de «

leur siecle , des monumens précieux «

de divers uíàges , dont il ne reste plus «

aucune trace parmi nous , des railleries «

picquantes contre leurs Souverains , «

&c. Il est hors de doute qu'on ne puissè «

tirer delà des anecdoctes intereííans «

propres à enrichir l'Histoire de ces «

temps- là'. •«

Si nous voulons comparer nos Poë- a

tes François du 13. & du 14. siecles , «

B ij avec
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» avec nos Troubadours qui íònt beau-

» coup plus anciens, nous trouverons la

» Poëíîe des premiers , rude , barbare ,

n dépourvue de sentimens , & celle des

» Poetes Provençaux nous paroîtra sim-

» pie, naturelle ; & en un mot , telle

n qu'on ne la desavolieroit peut-être pas

» dans le siecle où nous vivons.

» Pourquoi donc mépriser ce qui peut

» nous conduire à la connoissance de pa-

» reils ouvrages ? je crois que tout hom-

» me de Lettres doit souhaiter que quel-

n que sçavant veuille bien s'exercer dans

» ce genre de travail. . .

» Un Dictionnaire Provençal , com-

» pilé avec íòin par quelque personne

n curieuse & sensée, leroit d'un grand

» secours, on y trouveroit des étimolo-

>» gies 8c des dérivations toutes nouvel-

» les , tirées de la plupart des Langues

n primitives ; on y expliqueroit des usa-

» sages singuliers ; on y verroit enfin

» comment la Langue Provençale a ac-

» quis peu à peu ce nombre & cette har-

» monie , qui la sait juger propre pour

» k Poésie , dans des temps de barbarie 8c

» d'ignorance.

Nous inserons ce Memoire avec d'au

tant plus de plaisir que nous n'avons porté

«ucun jugement sur le Dictionnaire Pro

ven-
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vençal, imprimé à Avignon , & annon

cé au Public dans nôtre Journal du mois

de Juin dernier, page 1385. L'Auteur

du Memoire n'a pas tait réflexion que ce

n'est pas nous qui parlons dans cet arti

cle, & que dans les nouvelles Litterai

res qui nous viennent des Provinces , ou

des Pays Etrangers , nous ne saisons pres

que que copier ce qu'on nous écrit ; c'est

pour cela que nous nous servons lou-

vent de ce titre generai : Extraits de di

verses Lsttfes y &c Quoiqu'il en soit t

loin de nier Futilité d'un bon Diction

naire Provençal, & de contredire l'Au

teur du Memoire lur les prérogatives de

la Langue Provençale, & surie merite

des anciens Troubadours > quoiqu'il y ait

une entiere difserence entre la Langue

Provençale d'aujourd'hui , & l'ancienne

Langue des Troubadours , nous fòmmes

persuadez, avec le sçavant M. Huet ,

unique íource de la Poesie Françoise , ne

se trouve avec certitude qu'en Provence

dans les ouvrages des anciens Trouba

dours y dont Rostang de Brignole , & Hi-

laire des Martins, Moines de S. Victor de

Marseille & Poètes, ont écrit l'Histoire.Il

seroit à souhaiter que l' Auteur du Me

moire eut executé lui-même l'entrepriíê 1

dont il reconnoît si bien les avantages 8c

 

ritable , & presque

Bii) U
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la solidité , ou. que l' Auteur du nouveau

D ctionnaire Provençal , eut été bien

rempli des tóntirhens , & de l'érudition

qui paroissent dans le Memoire.

L'AMOUR ET L'ABS-ENCE. -

fable de M. Vergier , a Mademoiselle

Âtimi Raulin i 7 1 7.

g Elle Mimi , je vous adrefîè

Une Fable que ma tendresse ,

Pour vous m'a fait imaginer ;

Je ne voulois qu'y badiner ,

Avec l'Amour , avec l'Absence»

Y décrire en vous amusant ,

Le caractere & la naissance ,

De ce santôme séduisant ,

Que l'on nomme coqueteriet

Mais la triste severité ,

De l' Absence & sa gravité *

Emoussent la plaisanterie ;

Aussi bien tôt de mon discours 1

Si serieux est devenu le cours >

Que vous aurez peine à l'entendre.

Un jour pourtant vous l'entendrez ,
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Et pour lors vous vous souviendrez

Que de vos amis le plus tendre ,

En le faisant eut pour objet ,

De vous plaire , & si ce projet »

Ma plus précieuse chimere,

Me réussit , je serai plus content,

Que ne Test vôtre aimable mere ,'

Lorsqu'en vous-y d'instant en instant,

Ses vertus elle voit renaître ;

En qu'en examinant vos traits >

Leur beauté lui sait reconnoître » , .

Et ses graces , & ses attraits,

Son port noble » son air affable -,

Cet air qui prévient & qui plaît j

Mais je reviens à nôtre Fable ,

Et vous l'offre telle qu'elle est.

En ces temps , ou dans l'innocence,

Vivoit encor le genre humain ,

L'Amour & la plaintive Absence,

Ensemble un jour se mirent en chemin :

On ne sçait ppint de ce pelerinage ,

Quel sut le lieu , ni le sujet :

B iiij Mais
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Mais des Dieux avec sruit chaque pas se mé

nage j

Le bien de l'univers en est toûjours l'objet.

Suivi de nombreux équipages >

leger , & n'allant que par sauts ,

Marchoit l'Amour, ayant même pour Pages >

ïrinces & Rois , pris parmi ses Vassaux.

Triste , languissante & pensive,

L'Absence , aux yeux distraits , fans suite I*

suivoit ,

A pas si lents que Ton n'appercevoic ,

Aucun progrès dans fa marche tardive.'

Toutefois , vers la fin du jour ,

L'un & l'autre arrivent au gite :

Là , vous eussiez vû de l'Amour

Toute la suite qui s'agite.

Pour prévenir ses voloncez >

Palais & meubles enchantez ,

Repas pleins de délicatesse >

Concerts que sorme la justefïe»

Enfin tous les appas des molles voluptez ,

Lui sont dans l'instant apprêtez ;

Tandis qu'en un coin negligée ,

L'Absence toûjours affligée,

Pour
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Pour .tout secours n'a que quelque aliment,

Dont l'Absinthe & le fiel font l'assaisonne-

ment.

Sur cela , de plaisanterie •

L'Amour l*attaque en badinant :

Il est f lui dit-il ) surprenant ,

Qu'au milieu des plaisirs , que la galanterie »

De ta riante cour s'empresse à te sournir ,

Tu te plaises d'entretenir ,

Ta tristesse & ta rêverie :

Mais ne íêroit-ce point aussi ,

Que parmi la troupe empressée ,

Des courtisans qui t'ònt suivie ici ,

Tu te trouves embarrassée >

A choifir ceux qui son: par leurs sorfaits »

Les plus dignes de tes bienfaits í

A ces traits mocqueurs , la Déesse

Répond , Amour , ne pense pas ,

Que dans ton sort riant tu trouves plus d'ap

pas ,

Que j'en trouve dans ma tristeflè.

Divers goûts font divers bonheurs :

Junon veut d'éclatans honneurs ;

L'obscurité des Bois pour Diane a des char

mes } B v Aihee
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Astrée aime la paix > Bellone les allarmes ;

Chacun sorme à son gré de differens desirs j

Et je me plais parmi les larmes ,

Comme toi parmi les plaisirs :

Mais s$ais-tu bien que de ta raillerie ,

Si je voulois m'en ressentir ,

Ou bien si je cherchois matiere à broùillerie »

Je te ferois aisément repentir.

Dans tous les temps passez l'Abíence

N'a fait qu'augmenter ta puissance ,

Et loin de débaucher tes sujets désolez >

Elle les a rendus plus ardens , plus zelez ;

Mais si je voulois l'entreprendre,

Tu pourrois incessamment voir ,

Tomber cet orgueilleux pouvoir »

Qui des airs si hauts te fait prendre.

Hé ! de grace, reprit l'Amour ,

Sans craindre de me faire outrage ,

Ni que je me vange à mon tour ,

Entreprens ce penible ouvrage :

Dans ion immense autorité,

Jupiter envain l'a tenté ;

Ce seroit chose curieuse,

Que d'une œuvre si glorieuse ,
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Le succès dût être affecté,

A subalterne Déité.

le mot de subalterne aux Dieux est une injure 5

Aussi sur la Déesse eut- il tout son effet.

Piquée , elle lui dit , tu seras satisfait ;

Oui, je te le promets , & par le stix j'en jure.

Enfin, suivant leur mission,

Ayant fini leur expedition ,

Ils se separent, & l'Absence,

Sans perdre un moment entreprit

D'abâifler l'injuste puissance

De l*Amour , & voici comment elle s'y prít.

Jusques alors son Palais & son Temple ,

D'une épaisse nuit obscurcis ,

N'étoient administrez que par les noirs soucis î

De tous côtez on y contemple ,

Le deíespoir , les pleurs & les gemissemens :

Un sensible appareil est peu propre â distraire >

De leurs tendres eng3gemens ,

Les plus volages des Amans ,

Aussi ne faifoit-il que les rendre au contraire ,

Plus fideles , plus empressez ;

Et c'est sur cette experience ,

B vj Que
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Que la Déesse en confiance ,

Ses nouveaux plans avoit dressez j

Son Palais , elle distribue

En quatre parts, dont la premiere aux pleurs.

Aux chagrins, aux regrets, aux ennuis, aux

douleurs ,

A la nuit même elle attribue ;

Dans la seconde, qu'embellit

Un jour serain, elle établit

Les plus beaux Art*s ; là , de PArchitecture >

Du Chant , des Vers , de lí Peinture ,

Tous les charmes sont étalez $

D'autres amuscmens , Chasses , Bals & Spec

tacles ,

Jeu, bon Vin, de l'amour les plus certains

obstacles >

Y surent de même installez.

Dans la troisième elle place un santôme ,

Jusques alors aux hommes inconnu ;

Mais depuis entr'eux devenu ,

Plus commun que ne Test décrit un mauvais

tome

La^feinte ardeur, l'illusion,

Le mensonge , la flaterie >

Plaisirs pris par occasion »

Soins
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Soins affectez, minauderie,

Pour agents affectionnez ,

A ce santôme sont donnez,

Et ce fantôme est la coqueterie ;

Simulacre d'amour , mais ne lui ressemtlant

Qu'en ses plaisirs , non en ses peines *

Et plus propre par ce talent »

A briser de penibles chaînes ;

Enfin pour achever tout cet arrangement »

L'oubli , l'heureux oubli , la Déefse propose

A son dernier département ;

Parmi les Pavots y repose ,

Le doux , le tranquille sommeil >

L'indifference au teint vermeil >

De tous les coeurs en ce réduit dispose ;

Elle n'y laiïïe point entier ,

Les regrets du paflè , ni la crainte frivole ,

Qui veut dans l'avenir sans cesse penetrer ,

Et n'y reçoit lej foins que de Texistant qui

vole.

Dans son Palais cet arrangement fait >

L"Absence également tous ses Temples or

donne ,

Et ses ordres ont leur effet ,

Dans
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Dans le moment qu'elle les donne.

On ne voie déja plus d'abfens

Desesperez , ni même languissans ;

A peine ont-ils de quelque encens >

Fait sumer les Autels > répandu quelques lar

mes,

Qu'attirez soudain par les charmes

Des Arts , des divertilîèmens ,

Et des coquets amusemens ;

Vers l'oubli , sans tarder ils volent ,

Et sur ses Autels ils immolent >

Jusques aux souvenirs de ces transports, char-

mans.

Dont la moins constante durée ,

Devoit être , suivant la loi de leurs sermens

Au cours de leurs ans mesurée.

L'amour de sa présomption »

Sentit alors la consequence ;

Et comptant sur son éloquence ,

Pardevant Jupiter il intente action ,

Contre l'Absence & sa séduction >

Qu'il traite de sédition.

L'on va , dît-il , voir de ce qui respire ,

Le
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Le cours à jamais suspendu ,

Des élemens tout Tordre confondu j

Entre les Dieux toute union expire :

L'on verra TUnivers à son cahos rendu ,

Si Ton ébranle mon empire ;

Mais le Maître des Dieux , du sait bien in^

sormé »

Et d'autre part ce Dieu charmé ,

D'abaiflèr de l'amour la trop grande puissance,

Donna gain de cause à TAbsence.

Depuis ce fatal jugement

On ne voit presque point d'Amant ,

Dont l' Amour par Téloignement

En peu de jours ne se démente.

Toutesois, aimable Mimi ,

Vôtre bon & fidele ami ,

Souffre loin de vous & vous aime .

Comme d'abord il vous aima ,

Et son ame toujours la même ,

Conserve avec un soin extrême ,

Le trait qui par vous le charma ;

De vôtre âge ensantin & tendre ,

Il ne croit pas devoir attendre ,

De ses soins un juste retour ,
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Ni que souffrant à vôtre tour ,

Vous renfermiez vos jeunes charmes *

Dans le sombre manoir des larmes i

Vous devez donner vos loifirs ,

Aux jeux , aux innocens plaisirs ,

Aux Arts , même à la flaterie ,

D'une sage coqueterie ;

Et dans ces differens quartiers

Mon cœur vous suivra volontiers j

Mais'il cefleroit de vous suivre >

Si voulant au plus loin poursuivre >

Chaque département par l,Absence établi ,

Vous alliez jusques à l'oubli.

ME DAILLE du Pape Benoît XIII.

sur l'indication du Jubilé , &c.

NOus apprenons avec une íatisfac

tion particuliere, que tout ce que

nous avons iníêré dans nos derniers Jour

naux , au sujet de N. S. P. le Pape , a

été favorablement reçu du Public. C'est

pour répondre à cette disposition , &

pour marquer I'attention que nous au-

tons toujours de donner des nouveautez

curicu-
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curieuses & intereísantes , que nous pre

sentons aujourd'hui à nos Lecteurs une

des Medailles de ce Saint Pontise qui

ont été frappées à Rome peu de jours

après ion Exaltation , Medaille d'autant

plus considerable, que diverses períon

nes dignes de foi nous assurent que le

portrait du Pape y est trcs-rellèmblant ,

a la difference de tous les portraits peints,

ou gravez, qui ont paru jusqu'à- present

pour avoir été faits à Rome , puis copiez

a Taris avec trop de précipitation , à-

cause de la nouveauté) &c. La Medaille

que nous donnons est à'Hameranus , sa

meux Graveur Romain , qui en a sait les

coins , qui a auísi gravé les plus belles

Medailles dr. ytbíTHet*Papc3, & qui a un

talent particulier pour donner la ressem

blance , & peur animer Ces figures. Son

nom est celebre parmi les curieux' des

Medailles modernes. Celle-ci gravée en

Taille-douce par une excellente main ,

represente d'un côté le Buste du Pape ,

avec cette Inscription»Benedictus XIII.

Ponttfex Max 1 mus Anno 1. & surie

Revers le Jubilé , que le S. P. accorde à

l'Eglilë au commencement de son Ponti-

6cat , sous les Simboles suivans. L'Eglilë

désignée par la figure d'une semme, tient

d'une main une Croix , & de l'autre un

Calice , duquel elle verse de l'eau sur un

* Globe
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Globe qui est à ses pieds , & qui repre— .

sente le monde Chrétien. Pour Legende,

ces paroles du Prophete Isaye , *Hau-

RIET IS INGAUDIO DE FoNTIBUS SaL- -

vator-Is , & dans l'Exergue , ces motsï

Indictio Jubilai M. DCC XXIV.

Cette Medaille , au reste , ne sera pas

une des moindres , qui seront à la suite

du beau Reclieil des Medailles des Pa

pes, depuis Martin V. mort en 14.5 t.

jusqu'à Innocent XII. donné au Public

par le P. Philippe Bonnani, Jesuite, íòus

ce titre. Nitmijmata Pontificum Romatio-

rum y &c. explicita ac multiplia erudi-

tione illustrata , &c. 1, vol. fol, Roma

l 659.

Qu'il nous soit permis d'ajoûter ici à

l'occasion de cette Medaille , une singu

larité , qui est digne de l'attention du Pu

blic. Aux approches du grand [ubilé qui

devoit s'ouvrir à Rome la veille de Noël

1^99. Le Cardinal Orsino, toûjours at

tentis à l'instruction des fideles , voulut

que l'on imprimât un Traité du Jubilé

& des Indulgences , que le P. Viva, se-

íiiite , Proseíseur de Theologie au Colle

ge de Naples, venoit de dicter à ses Eco

liers 5 mais le íçavant Professeur, qui n'a-

voit pas eu le temps de revoir ce Traité ,

ne vouloit point qu'on le publiât. Alors

* Ch. n. v- 13.

Dom
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Dom Fabio Caraccioli , de la. branche des

Ducs de Monte- Sardo ,_ l'un des Ecoliers

du P. Viva , donna ses cahiers , 8c se

chargea de saire saire l'impreiììon. Le

Livre parut en efset dans la même année

1699. C'est un gros in 12.de 474. pa

ges , sans compter l'Epitre Dedicatoire ,

la Preface & une longue Table. Le jeu

ne Seigneur dédia ce Traité au Cardinal

Oríîno > & au lieu qu'ordinairement dans

les Epitres dedicatoires on ne trouve

que vanité , qu'erreurs & que flaterie ,

celle de Dom Fabio Caraccioli, qui est

d'un très-beau Latin, ne contient que des

verite/ , ôc.l'on y trouve de plus une

prédiction, dont nous voyons aujourd'hui

l'heureux accomplissement ; car il dit au

pieuoc Cardinal dans sa Dedicace que ce

n'est peut-être pas sans, quelque inspira

tion de l'espnt de Dieu , qui lui annonce

que celui qui prend tant de loin pour

saire imprimer des Livres , qui traitent

de l'année Sainte du Jubilé , pour l'uti-

lité des Fideles , donnera lui-même dans

2Ç. ans par íòn autorité Pontificale la

Bulle de Tannée Sainte. Il est bon de ra-

porter les propres termes de cette Epi-

tre, qui íònt très- remarquables. Qu>t dum

mecum reputo , Eminentissime Pmn-

ceps, dumque vel dignimtem tn*m , vtl

rtrum à te gejlarnm amflitudinem anima

corn
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compleElor , non fine alicjuo numinis ajflatst

fiestatuendum censeo Te qui nunc li-

bros de anni Saníli Jubilao , privatif ans-

ficiis ad publicam utilitatem foro cim-

mitti imperas ; post quinine Lustra Pon-

îìfìciâ automate Diploma de anno Santto

indicando promulgaturum , &c. \

 

EPITRE de M, Vergier , k M. le Duc

de Noailles , pour lui demander en

remboursement de sa Charge de Commis,

faire de Marine , une maison de Cam

pagne appartenante au Roi.

3E ne rêve que Campagne ;

Pour cet innocent séjour * •

Je bâtis nuit & jour

Mille Châteaux en Espagne»

Sur cela mes visions

Forment plus d'illusion >

Qu'une ambitieuse mere ,

N'en ensante & n'en nourrit

Pour un fils qu'elle cherit :

Réalisez ma chimere >

D'un seul mot vous le pouvez :

En main , Seigneur , vous avez »

Et
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Ec la forme & la matiere ;

Mais à ce mot plein d'appas ,

Sans y songer , n'allez pas

Donner sa puissance entiere 5

Car tant de sorce il prendroit ,

Qu'à l'instant il merendroit»

Le Souverain & le Maître ,

D'un Palais dont la splendeur »

Et dont la vaste grandeur ,

Incommodez pourroient m'être.

Je ne veux qu'une maison ,

Dont la plus saine raison ,

Selon mon rang , ma naissance >

Regle la magnificence ;

Qu'en un petit bâtiment.

Un modeste ameublement,

Sans égard aux goûts de mode ,

N'aìt qu'un air propre & commode

Pour son plus riche ornement :

Jardins , où la jeune flore ,

Sans appareil fasse éclore ,

Ses fleurs en toute saison ,

Vúë au riant horison,
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Sans être précipitée ,

Superieure pourtant >

De tous côtez presentant, ' •

Dans une juste portée ,

L'aimable varieté,

Dont en sa fecondité.

Nature pour nous decore ,

Les champs les .plus sortunes, - '

Coteaux richement prnez ,

Plaines plus .riches encore; ;

Riviere au cours serpentant , , - •

Dont le flot qu'elle promene ,

Par tout s'en aille portant

Les richesses qu'elle amene ;

Bois par bouquets dispersez ,

Clochers aux Cieux élancez , •

Bourgs , Hameaux , Châteaux , Villages >

Divers spectacles donnant ;

Laborieux attelages ,

Tantôt les champs íìllonanc »

Tantôt les moissons traînant 5

Parmi de vastes prairies ,

Troupeaux sans nombre paiffans ,
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Et sur les herbes fleuries ,

Leurs gardiens innocens ,

Au son des hauts-bois dansans ;

Mais quel chant plein d'allegresse ,

Vient de ces coteaux heureux , '

Que d'un regard amoureux ,

Le Soleil toujours caresse ?

C'est Baccus qui de ses dons

Vient y couronner l'Automne ,

]e reconnois aux sredons

Que la vandangeusc entonne »

L'air vis& réjouissant ,

Que ce Dieu même en naiflànt

A tous les humains inspire:

L'Amour aux yeux satisfaits,

Le suit & croit son empire ,

Affermi par ses biensaits. - :i

Dieux ! quelle aimable- peinture !

Et quel spectacle charmant >

Pour un cœur simple , & n'aimant

Que la plus simple nature !

Au devant de ces plaisirs,

]e sens que tout mon cœur vole ,
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Plus enflâmé de desirs ,

Que n'est le Berger qui vole

Un baiser , tendre larcin ,

Sur le blanc & ferme sein .

Ou sur la bouche vermeille »

De sa belle qui sommeille

Mais dans cet aimable lieu ,

Qtje la douceur de ma vie»

Doit sembler digne d'envie 1

Là dans un juste milieu,

La vertu voluptueuse ,

La volupté vertueuse ,

Ne se separent jamais,

La liberté souhaitée ,

Sans cesse y regne aussi ; mais

Modeste & non effrontée ,

Ni telle qu'en ce temps ci ,

On la voit regner ici.

Si dans cette humble chaumiere

Mes. amis viennent me voir ,

Soudain pour les recevoir ,

L'amitié court la premiere ,

Tandis que la propreté ,
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La sage simplicité .

Délicate & legere ,

£t par son goût menagere,

Vont preparer un repas ,

Od les mets n'excedent pas

Les besoins de mon convive ;

Mais en Vins fins & brillans

Versent à flots petillans ,

Une joye & pure & vive.

Enfin, c'est dans ce féjour*

Que sans compter un seul jour»

J'attendrai l'heure ordonnée

Pour fin de ma destinée ,

Du même esprit , du même œil .

Dont après chaque journée.

Je vois la nuit ramenée > .

Et de pavots couronnée »

Me plonger dans le sommeil.

Comme je viens de mourir dans ces

derniers vers , & d'y mourir avec aster

de fermeté , H seroit contre la v ai-sem-

blance que je les portastè plus loin , aussi

bien peut-être, Monseigneur, les aurez-

vous trouvez longs de reste ; mais je

C puis
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puis sans choquer les bienséance em

ployer le papier qui me reste ici à vous

supplier très-humblement en Prose , qui

est , jè"crois , le langage naturel des morts,

comme des vivans, de vouloir bien vous

ressouvenir de la très - humble priere

que j'ai eu l'honneur de vous faire au íù-

jet du remboursement de ma Charge de

Commissaire de la Marine. Le moyen que

j'ai pris la liberté de vous proposer est

encore dans son entier, & dans vos mains j

vous m'avez fait L'honneur de me dire ,

Monseigneur , que des Puissances cou-

roient sur mon marché , & vous saiíòient

la même demande ; mais j'ai sur elles le

droit de primauté , le droit de bienveil

lance qui semble devoir tout surmonter ;

& ce qui est plus puissant que tout cela

auprès de vous , Monseigneur, j'ai le

droit de la justice ; car je ne demande

qu'un legitime payement d'une dette très-

legitime , & fans doute ces Puissances

n'opposent à tous ces droits que le credit

de leur rang. Je ne laisse pourtant pas de

convenir, après avoir bien balancé leurs

forces avec mes prieres , que leurs sorces

pourroient bien l'emporter, si vous n'a

vez agreable de mettre la main de mon

côté. Enfin , Monseigneur , je vous íup~

plie très- humblement de vouloir bien

considerer que mon idée s'est tellerr enc

fixée
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fixée à la maison proposée pour mon

rembou ríêment, que je n'en détourne pas

un instant mes regards , 8c que j'ai pour

elle la constance 8c la fidelité que }'é&

prou vois autresois en des attachemens

plus doux , mais moins neceflaires. Que

je suis nuit & jour en esprit. & en pen

sée couché íûr le seuil de cette porte ,

comme le íònt íìir celles de leurs maî-

trefles certains Amans malheureux 8c

bannis , 8c que si par pitié Vous né m'en

procurez pas bien-tôt la jouiííance , ( par

donnez , Monseigneur , l'expreííìon ÔC

l'emploi que je vous donne ici ) je ne

íçai ce que je deviendrai ; j'ai l'honneur

d'être . &c.

PARAPHRASE fur le Pseaume 5*. *

/~v Dieu , mon unique esperance »

Azile des persecutez ,

Toi, qui sais seul nôtre assurance

Au milieu des adversitez i

O toi que PUnivers adore!

D'un cœur affligé qui t*impIore ,

* Miferere mei, Deus , miserere mei : j«fl-

niam in te confiait *mm* me*.

G ij Exauce
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Exauce les vœux aujourd'hui,

Des pieges que l'on vient me tendre.

Si mon Dieu daigne me défendre ,

Je ferai trop fort avec lui.

Telle la Colombe timide »

Pleine de trouble & de srayeur,

A l'afpect du Vautour avide ,

En veut éviter la sureur i

Par sa prompte suite elle espere

Sous l'aîle d'une tendre mere ,

Trouver un assuré secours j

Tel je viens dans ma juste crainte.

A l'abri de ton aile sainte ,

Mettre mon honneur & mes jours.

Oiii , Seigneur , mon ame charmée

N'invoquera plus que ton nom ,

Ma voix par ta grace animée

En fera retentir Sion i

Dans le danger qui m'environne .

Je ne vois plus rien qui m'étonne ,

Tous mes vœux vonc être exaucez i

Tu connois m* roisçre. extrême »
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Jeconnoìs ta bonté suprême, :-

Tu me rassures , c'est assez.

O riel ! ô puissance adorable !

Quel spectacle frappe mes yeux t '. :

Quelle lumiere savorable

Vient m'éclairer du haut des Cieux î

le calme succede à l'orage >

Je brave Tinutile rage

De ceux qui trament contre moi i

La droite du Dieu des armées >

A dans leurs troupes allarmées ,

Faic passer la honte & l'effroi.

Le très-haut du sein de la nue

A sait briller sa verité ,

Désormais par lui soutenue ,

L'innocence est en sureté ;

Sa justice se manifeste ,

Des sureurs du Lion suneste >

II détruit le vain appareil ,

Lion dont la dent menaçante

Me faisoit srémir d'épouvante ,

Même dans les bras du sommeil.

C ii)

1

J'ai
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J'ai vû du Démon de la haine

Les fils des hommes agitez ,

Contre moi leur bouche inhumaine

A vomi ses malignitez ;

Ainsi que des flèches cruelles ,

Par mille piquures mortelles

Nous blessent les dents des méchans.

Leurs langues en crimes secondes

Font des atteintes plus profondes

Que les glaives les plus trenchans.

Au Tout-Puissant gloire immortelle t

Loué soit le Dieu de la paix i

Qui sur cette engeance rebelle

Vient de saire tomber ses traits.

Du juste il a pris la désense *

Il a terrassé Tinsolence »

De ces mortels audacieux ;

Que par nous sans cesse chantée ,

Ses louanges soient exaltées »

Et sur la terre & dans les Cieux.

La srayeur d'un épais nuage

Avoit obscurci mes regards ,
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les embûches sur mon passage ,

Sembloient naître de toutes parts.

Près de ces Tigres implacables ,

Parmi tant d'objets redoutables,

Mon courage étoit abbatu ;

Mon ame triste & languissante

Sous une Charge fi pesante

Laissoit succomber sa vertu.

Qiielle étoit leur barbare envie »

Où tendoit leur frivole ardeur >

Que pouv oient-ils sur une vie

Que protege le Createur l

Dieu tonne, ils mordent la poussiere >

La soudre sur le'ur tête altiere

Porte Thorreux & le trépas ;

De leurs projets , solles victimes »

Ils trébuchent dans les abîmes

Qu'ils avoient creusé sous mes pas.

Grand Dieu ! mes jours font ton ouvrage

Pour toi seul ils sont réservez ,

Daigne accepter le pur hommage

De ces jours que tu m'as sauvé ;
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A te les vouer tout me presse»

Vienne ta droite vangeresse ,

Ou me désendre , ou me punir}

A tes decrets toûjourj docile ,

Mon ame agitée ou tranquille

Ne cessera de te benir.

Eclatez, ma Harpe & ma Lire ,

Joignez vos accords à ma voix >

Servez le beau seu qui m'inspire >

Je vais chanter le Roi des Rois.

Au pied de ses saints Tabernacles ,

A ses bontez , à ses miracles,

Rendons un legitime honneur ;

Que le Soleil sortant de l'Onde ,

Ou cessant d'éclairer le monde

Me trouve louant le Seigneur.

J'irai par mes divins Cantiques >

De son joug vanter les douceurs ,

J'irai par des sons prophetiques

Réveiller la foi. dans les cœurs.

Chez les peuples les plus sauvages »

Sur les plus reculez rivages
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Je lui dresserai des Autels 5

Et les Dieux de bois & d'argile

Verront leur puissance sragile

Disparoître aux yeux des mortels.

Le Seigneur s'est montré terrible

A mes superbes ennemis ,

II s'est montré doux & sensible

Pour un cœur fidelle & soumis.

Le Ciel témoin de mes allarmes >

L'est encor du fort plein de charmes

Qui comble aujourd'hui tous mes vœux}

Et malgré la noire imposture,

Tout reconnoîtdans la nature

Que Dieu seul peut nous rendre heureux.

Que tes bienfaits & ta victoire

Soient le sujet de nos concerts,

Grand Dieu , que l'éclat de ta gloire

Eblouisse tout l'univers.

Qu'à chanter ton nom tout s'unisie ,

Quel'Ënser de rage sremisse

Au bruit de ce nom redouté ;

Qu'il vole au-dessus du Tonnerre,

C v Que
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Que par les bornes de la terre

Il ne puisse être limité.

Par M. Marin de Chevigney.

II. LETTRE du R. P. de Grainville

sur des Medailles rares de fin Cabinet.

JE pensois, Monsieur, à íatisfaire vô

tre curiosité quand je vous ai envoyé

une partie de mes Medailles que le R.

Pere Banduri n'a pas raportées dans íòn

curieux & íçavant Recueil: je croyois

vous saire plaisir , 8c vous m'avez sait

beaucoup d'honneur en les faisant mettre

dans le Mercure de France. Je vous en

suis d'autant plus obligé , que si peu de

chose meritoit moins de paroître. Cepen

dant comme il a été bien reçu , je vous

envoye quelques autres Medailles qui

ne sont pas dans le Trésor du R. P.

Banduri. Je me flate que vous ne les

verrez pas moins volontiers que ce que

vous avez traité si favorablement. Vous

en ferez l'uíàge qtoe vous jugerez à pro

pos. J'ai fini à Gallien , je continue par

Salonine , son épouse. Je luis , M. 8cc.

Suite
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Suite des Medailles qui manquent au

Recïiìil du R. P. Banduri.

Salonine.

Salonina avg.

Pecit Buste de Salonine dans un crois

íant.

.R. Secvrit perpet.

Femme debout, le haut du corps nud ,

tenant de la main droite une picque ,

& s'appuyant du coude gauche sur une

petite colomne, une jambe íûr l'autre

dans le champ H.

J'ai cherché plusieurs sois cette belle

Medaille dans le Recueil du R. P. Ban

duri sans la trouver , juíqu'à croire

qu'elle n'avoit point encore paru au mon

de. Avant Salonine on ne voit point

d'Imperatrice qui ait un revers sembla

ble , la íécurité n'étant gueres la vertu

d'une semme. Mais enfin j'ai rencontré

par hazard cette rare Medaille cachée

entre quelques autres qu'on a mises à la

fin du Livre. Il lui manque cependant

deux choses à la figure de la securité qui

ne lui sont pas indifferentes. La premiere,

que cette figure n'a pas une jambe sur

l'autre comme la mienne ; la seconde ,

qu'elle n'a pas non plus tout le haut du

corps découvert , comme la mienne , ce

C vj qui
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qui marque une fiere assurance , & qu'on

n'a rien à craindre. Ces deux diversitez

ne suífisenc-elles pas pour en faire deux

Medailles differences , & très-rares tou

tes deux ?

Mais , dira-t'òn , pourquoi la securité

figure-t'elle avec Salonine a puiíque la

securité est une vertu des plus grands He

ros , & non pas trop d'une Princesse ? Je

ne veux pas croire que ce soit une de ces

Medailles ironiques, qu'on dit quelque

sois avoir été faites contre Gallien par un

de ses ennemis, & que dans le bouleverse

ment de l'Empi re on a voulu par une con

tre-verité décrier l'Imperatrice aussìbien

que l'Empereur. Je ne dirai pas non plus

que cela est arrivé par méprise , impri

mant sur le revers de Salonine ce qu'on

vouloit imprimer sur le dos de Gallien ;

c'est-là une pauvre désaite, & trop in

jurieuse à l'exactitude des Monetaires.

Comment donc expliquer cette Legende

de Salonine? à peu près comme j'expli

quai il y a presque vingt ans , une autre

Legende de la même Salonine dans un

Journal de Trevoux ; cette Legende étoit

pax avc. qui n'avoit point encore vu

le jour , & que le P. Banduri a declarée

très rare. Je crus alors qu'on à voit flaté

Salonine d'avoir donné la paix , parce

qu'elle avoit contribue à saire la paix par
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ses coníeils & par son a.dressè. Ne puis-

je pas dire aujourd'hui qu'on a voulu

aussi flater Salonine d'avoir assuré &

afsermi l'Empire à jamais , secvrit

pbrpet. parce qu'elle avoit contribué à

une paix éternelle ; & par quelque vic

toire qu'on prétendoic avoir terrassé tous

les ennemis de l'Etac on fie cet hon

neur à Gai lien dans ses Medailles , & on

en fit part à Salonine qui avoit contribué

à cet honneur.

Salonina Avg.

Petit Buste dans un Croissant AR.

R. Rom.* aterna..

Rome assise sur un tas de dépouilles

militaires , porte à la main droite une

petite Victoire que l'Empereur cou

ronné de Laurier, semble lui deman

der , Rome appuye sa gauche sur une

pique.

Le vaste Empire que les Romains s'é-

toient formé , saisoit respecter Rome

comme une Divinité de la terre , & qui

distribuoit les Victoires à qui il lui plai-

soiti Gallien le reconnou en ce revers ,

& en fait hommage à Rome.

Mais il y a dans ce revers des choses

assez singulieres, i* Un Empereur ho

nore une Divinité dans une autre Me

daille que la sienne. Cela s'accc%de-t'il

bien avec la fiere majesté des Empereurs î

ont-
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ont ils saic des íacrifices ailleurs que dans

leurs propres Medailles ? 2 °. Ce revers

tel qu'il est clans les Medailles d'argenc

du P. Banduri peut avoir été dérobé

aux Medailles de Gallien , qui lui sont

parsaitement íemblables ; mais le revers

Se ma Medaille n'est point entierement

semblable au premier revers de Saloni-

ne , parce qu'il n'a au deflus de Ro

me & de Gallien ni couronne de Laurier,

ni étoile , comme ont celles de ce R. Pe

re , d'où il s'ensuit que ma Medaille est

difserente des siennes.

Postumus.

ts£r. t. m. Imp. PosTvmvs p. f. avg.

Un petit Buste couronné de Laurier.

R. Oriens.

Le. Revers de cette Medaille la rend

une des plus rares & des plus curieuses

qu'il y ait. C'est un Soleil dans son Char

à quatre Chevaux , élevant la fhain droi

te , & de la gauche tenant un souet. Quel

que recherche que j'aye faite dans les

Livres , je n'ai rien pû trouver de sem

blable. On trouve sacilement des Medail

les , dont la Legende est , Oriens Aug.

Oriens Augg. &c. On en trouve dont lé

Type est le Soleil conduisant son Char ,

avec quelque autre Legende ; mais on

n'en trouve point qui réLiniíIe ce Type

avec cette parole Oriens. On n'en trou

ve
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Te pas même ni en grand , ni en petic

bronze qui n'ait point d'autre Legende

qu'Oriens : n'y a t'il point-là quelque

mystere de curiosité ? ne íeroit-ce point

pour declarer Auguste le jeune Postumus ?

Car je suis persuadé que ce n'est point

Postumus le pere qui est gravé dans cette

Medaille, íâ tête n'est pas assez grosse ,

son visage est trop plein & trop long , sa

barbe est un peu trop courte , & sa cou

ronne n'est que de Laurier , & non pas

de rayons par quelque reípect pour ton

pere, qui d'ordinaire porte une couronne

radiale.

O riens ne signifie donc pas ici ce

qu'il signifie dans la plupart des Medail

les , les pays que l'Empire Romain pos-

sedoit en Orient , n'y ayant pas d'appa

rence que Postumus qui étoit confiné

dans les. Gaules pensât à des entreprises

& à des conquêtes de Syrie ou de Me

sopotamie. C'est apparemment pour cela

qu'on n'a pas écrit Oriens AugustiS de

peur qu'on ne crût que ce nouvel Au

guste vouloit se rendre maître de l'O-

rient ; mais on n'a mis qu'O riens pour

le faire rapprter à Avg. qui est à la tête

de la Medaille, & faire concevoir que

c'est l'Auguste nouveau que l'on presente

au monde , & qui s'éleve majestueuse

ment comme un Soleil qui paroît avec_

éclat íùr l'horison. M
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Il est couronné .de Laurier t parce

qu'il a remporté quelque victoire, com

me Ces Medailles le témoignent , & pro

bablement ne sut-il proclamé Auguste

que pour le récompenser def quelque

victoire signalée. Voilà des pensées que

m'inípire la vûë de cette Medaille pré

cieuíe.

J'y ajoute deux autres Médailles qui ne

sont point en petit bronze chez le P.

Banduri.

tsíir. 3. Imp. postvmvs p> f. Avg.

Buste couronné de rayons , sur les

épaules un Manteau de Commandant.

R. lOVI PR.OPVGNATORI.

Jupiter lançant un soudre de la main

droite , & tendant un Aigle de la gauche.

*s£r. 5. Imp c postvmvs p. f. Avg.

Petit Buste couronné de rayons. .

R. Salvs Avg.

Une figure de Femme debout tenant

de la main droite une patére pour don

ner à manger à un Serpent qui s'éle

ve d'un Autel , &• tenant de la main

gauche un Gouvernail. /

La Legende de ce dernier Revers est

très-commune, mais le Type a quelque

choíë aiîez rare, c'est que la Santé tient

de la main gauche un Gouvernail. C'est

proprement à la Providence à tenir un

Gouvernail -, comment le donne t on à la

San
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Santé ? a-t'on voulu nous avertir que la

vûè" de la Santé doit gouverner nôtre vie,

qui ne peut être heureuse íàns Santé , ou

bien que la Santé demande qu'on se mo

dere dans l'uíàge des plaisirs & des cha

grins , & qu'il est impossible qu'on ait

de la íànté sans que l'on se regle.

Victorinus.

Imp. c. VICTOR.INVS P. f. avg. i&r.

Un petit Buste couronné de rayons.

R. Comfs AVG.

Figure armée s'appuyant de la main

droite sur une pique, & de la main

gauche sur un bouclier qui touche à

terre.

Le Revers de Victorin avec Comes

Avg. n'est pas rare quand il est joint

avec une Victoire, & le P. Banduri n'a

pas manque' de le raporter. Mais il n'a

pas vû ces paroles au-deflus d'une figure

armée qu'on peut prendre pour Mars , ou

plutôt pour la Valeur même, & c'est le

plus bel éioge qu'on pût soire de Victo

rin. On voit bien que c'est par flaterie &

par allusion à lòn nom, qu'on a dit de

lui que la Victoire étoit toujours avec

lui ; la suite de íà vie montre bien que

s'il a été toujours Victorin , il n'a pas tou

jours été victorieux , mais il a pû. être

toujours brave , & même quoique vain

cu. S'il est glorieux à un Prince d'être

accom
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accompagné de la Victoire , il lui est plus

glorieux d'être accompagné de la Valeur

qui ne vient , & ne dépend que de lui j

au lieu que la Victoire ne dépend pas

toujours d'un Commandant.

Tetricus.

t/fì'*. 3. Imp c tetricvs r. F. Avg.

Petit Buste couronné de rayons.

R. Pax v Avg.

Figure de Femme debout > tenant -à la

main droite une Couronne de rieurs

& à la gauche une longue branche ,

donc le gros bout touche à terre.

Cette Medaille est des plus singulieres

pour son Revers. On y voit une figure

que la Legende appelle la Paix , qui

tient à sa main droite une petite Couron

ne 3 telle que la porte ordinairement la

Déesse de la Joye , de la gauche elle

tient par en haut une longue branche de

Palmier, comme la Déesse de la Gayeté.

Qui reconnoîtroit la Paix à ces Simbo-

les , si-on n'avoit écrit au-dessus Pax v. à

peu près comme il s'est fait autrefois dans

certains Tableaux très- mal travaillez?

Mais que veut dire tout cela ? a-t*on

youlú reunir trois Déesses en une , &

saire une espece de Pantheum de Déesses

comme les Egyptiens faiíòient dans une

Medaille un Pantheum de Dieux ? On .

bien flater par là Tetricus , & adoucir Sc

effacer
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effacer rimpreffion desagréable que pou-

voit saire ion nom de Tetricus , comme

il semble que par la même raison on a

affecté d'écrire dans plusieurs Revers de

ses Medailles Hilaritas & Laetitia ,

où cela s'est-il sait pour avertir que cette

paix de Tetricus n'est pas une paix hon

teuíe & préjudiciable à l'Empire , com

me avoiept été quelques paix de Gallien ,

mais que c'étoit une paix de bonheur qui

porte avec soi > & répand par tout la

Gayeté & la Joye Pax Vbicjue Avg.

Car pourquoi ne pourrois-je pas inter

preter ce Pax v par le sameux Revers de

Galliena A^gnsti , 8c lire Pax Vbicjues

comme on lit dans la Medaille de Gallien

Vbiqve Pax. Il saut avouer que Pax

ubitjue convient mieux au commence

ment du Regne de Tetricus que Vbiqne

Fax ne convient au regne de Gallien ,

qui sut toujours troublé par diverses re

voltes , & par des guerres continuelles :

au lieu que Tetricus se vit paisible pos

seíseur d'une grande partie de l'Empire

par la mort des Postumus , des Victorins,

des Macriens , des v£liens , & de quel-

Sues autres tirans ; ce qui problablement

t sraper à son honneur cette Devise

Pax v Avg. II y a apparence même que

cette Medaille parut à l'occasion de celle

de Gallien , & que pour corriger ce

qu'on
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qu'on avoit dit si faufsement de lui, on

le dit plus veritablement de Tetricus qui

avoit aonné la paix à l'Occident , &

qu'on écrivit Pax Vbique , an lieu d"V-

«iqve Pax.

Tetricus le fils.

?. Piv Tetricvs Cae.

Petit Buste couronné de rayons.

R. Nobilitas. •

Une figure de Femme debout , tenant

de la main droke une pique , & de la

gauche un Globe.

La Medaille est bien conservée avec de

belles & grandes lettres pour un petit

bronze. Le P. Banduri raporte cette autre

Medaille tirée du Cabinet du Roi.

C pives Tetricvs Caes.

R.NoBILITAS AVGG.

On voit bien que ces deux Medailles

sont d'un même deísein , & qu'on sait

honneur au jeune Tetricus de trois sortes

de Nobleíse que les Romains estimoient

le plus, i* Alors les Ceíàrs étoient ap

peliez Nobilijfimi , c'est pour cela que

Tetricus prend la qualité de Cesar & de

fils d'Empereur. 2° C'étoit un des plus

keaux titres de Noblesse de commander

les armées , 8c d'être Prince de la jeu

neíse i c'est ce qu'attribue à Tetricus la

Déeíse de la Noblefse , lui fourniísant une

pique & une autre de ses Medailles , pu

bliant
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bliant que la Victoire l'accompagne tou

jours , Comes Avg. enfin on aCqueroic

la Noblefse 8c le titre d'avoir des Ima

ges de ses ancêtres par les premieres

Charges de l'Empire , òc c'est dequoi la

Déelïp loué" Tetricus en portant un Glo

be à la main gauche, parce que le pere

de ce jeune Cesar ayant été Coníul , avoit

gouverné tout le monde $ mais quelques

semblables que íoient ces deux Medail

les, elles ne laissènt pas d'être tres-diffe-

rentes par la difserence de leurs Legen

des, qui íònt l'ame des Medailles ; car sans

parler de la difserence qu'il y a à leur tête,

la Legende de celle du Cabinet du Roi est

Nobii-itas Avgg. & la Legende de la

mienne n'est que Nobjutas ; mais si bien

écrie, 8c les lettres si bien mefurées, qu'il

ne peut y rien avoir davantage.

Or ces deux Medailles n'en íònt pas

moins estimables , & ne se faviííènt rien

de leur prix l'une à l'autre s & si celle

du Roi est très-rare 8c singuliere , íêlon

le P. Banduri , elle n'empêche pas la ra

reté de la mienne. Dans ces deux Medail

les ce Tetricus n'est que Cesar du côté de

la tête , 8c au Revers dans celle du Roi,

il participe à la qualité d'Auguste qu*»

íon pere , Nobilitas Avgg.

Claude le Gothique.

*/Er. j. Ihp. Clavdivs Caes Avg.

' . Petit
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Petit Buste couronné de rayons.

R. Felicitas Saecvli.

Figure de Femme, tenant de la main

droite un long caducée , 8c de la gau

che une corne d'abondance.

. La seule inícription de cette Medaille

devroit la rendre rare , n'y ayant pres

que point de Medaille dans le second 8c

troisiéme siecle où Caesar. suive le nom

propre d'un Prince , & soit suivi d'Au

guste. C'est aux Grammairiens à nous en

donner la raison.

Mais le Revers de cette Medaille la

rend bien plus précieuse. Le P. Banduri

n'a pû lui donner place dans son Recueil,

composé avec tant de soin & de recher

ches. II a bien distingué à l'honneur de

I'Empereur Claude les Felicitas Avg,

Felicitas pvblicA, félicitas tempor.

mais il n'a point connu , felicitas sae-

cvli. Elie meritoit bien cependant cette

Medaille, quoique de petit bronze , d'ê

tre connue des curieux à cause de íà Le

gende qui nous apprend auflì bien que

l'Histoire que ce Prince a commence à

rendre heureux l'onziéme siecle de l'Em-

pire Romain , ceux qui l'avoient précedé

ayant été malheureux, & rendu malhei.î

reux les commencemens de ce siecle.

Pivo Clavdio.

Tête couronnée de Laurier,

R.
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R. Aeqvitas Avg.

Figure de Femme debout , tenant de la

main droite une balance , & de la gau

che une corne d'abondance Divo

Clavdio.

Tête couronnée de rayons.

R. Pax Avgvst.

Figure de Femme debout , avec un ra

meau d'Olivier à la main droite , & à

la gauche une pique en travers.

Plusieurs Medailles de Claude le Go

thique , après l'avoir appelle Dieu d'un

côté , le representent de l'autre comme

s'il vivoit encore. C'est une chose qui

lui est assez particuliere. Il semble que

dans ces Revers on a voulu justifier sa

consecration. On peut avoir cette pensée

en lisant ces paroles de Trebellius Pol-

lio. Aíortales reliquit & familiare vir-

tutibus fuis petiit ctlnm. Il s'éleva

au Ciel qui convenoit à ses vertus. Le

même Historien ajoute que ce Prince

réiinillòit en sa personne les plus belles

qualitez d'Auguste , de Trajan , & des

premiers Antonins ; il avoit leur équité,

leur moderation , leur droiture , &c. Ae-

qviTAS Ave peut exprimer que c'est

cecte vertu qui J'a mis au nombre des

Dieux , comme il est marqué dans la

premiere Medaille , & parce que ce mê

me Empereur avoit rendu la paix à l'Em
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pire , en terraíïànt ses ennemis , 8c ex

terminant une infinité de Barbares qui

étoient venus le ravager , on a crû que

"tôut le monde applaudiroir, s'il voyoit

dans lès Medailles d'un côté Divo Clav-

dio , & de l'autre Pax Avg. pour signi

fier qu'il meritoit detre Dieu après avoir

établi une paix si heureuse. Je ne raporte

cette derniere Medaille , que pour accom

pagner celle qui précede , parce qu'elle

ne differe de celle du P. Banduri , que

parce qu'elle a dans sa Legende Avgvst.

au heu que les autres ont Avgvsti.

t/Er. j. Divo Clavdio.

Tête couronnée de rayons.

CoNSAC RATIO.

R. Un Bûcher à trois étage? , au bas pa-

roît une porte pour y entrer , 8c au

troisiéme étage un seu allumé.

Le P. Banduri raporte un Revers , ou;

paroît un Bûcher à trois ou quatre éta

ges ; mais i* le Bûcher n'a point de

porte en bas , z * il est orné de Statues au

second plancher , ce qui n'est pas dans

ma Medaille, 3* íà Legende est Conse-

cratio , & non pas Consacratio , 4«

son Inscription est Imp Clavdivs Avgí

& la mienne a Divo Ciavdio. En saut-

il davantage pour faire des Medailles dif

serentes ?

La suite pour le mois prochain.

TRA-.
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TRADUCTION de la huitième

Ode du x. Livre d*florace

ulla si juris , &c.

J E croirois à tes seintes larmes ,

Qui trompent si souvent tes credules Amans j

Si quelqu'un de tes faux sermens ,

Te coutoit seulement le moindre de tes char

mes.

v

A peine tu m'es infHelle,

Qu'on voit briller en toi mille nouveaux

attraits >

Et tu ne me trompes jamais ,

Que tu n'en fois , helas ! plus charmants &

plus belle.

Il ne te reste rien à faire ,

Si tu veux exercer le pouvoir de tes yeux j

Que d'abuser du nom des Dieux ,

Après avoir trompé les manes de ton pere.

Malgré ta noire perfidie ,

Mille nouveaux Amans s'engagent fous tes

loix i D Et
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Et ceux qui t*aiment une sois ,

Ne guerissent jamais de cette maladie.

Pour leurs fils , les meres timides

Craignent le coup satal de tes moindres souris ;

Et cent jeunes beautez , pour leurs tendres

maris »

Redoutent tes regards perfides.

Les Vers qu'on va lire sont du Sei

gneur de Borderie , ancien Auteur , dont

les Po'efies surent imprimées à Lyon ,

chez Jean de Tournes en i 547. l'on y

trouvera ce tour simple &c naturel qui

sait le principal caractere des bons ou

vrages de ce siecle-là. Comme ces sortes

de Poesies- sont très-rares ; & qu'elles

plaisent à une infinité de gens , nous avons

crû qu'on nous sçauroit bon gré d'inserer

ici les deux Pieces suivantes- C'est un des

privileges , & une des principales utili-

tez des ouvrages periodiques de sauver

de l'oubli les pieces sugitives qui peuvent

être de quelque merite.

Ami , pourquoi me veux tu tant reprendre ,

Que ne devois si soudain semme prendre ?

Ne me fais plus la guerre , je te dis

Que je l'ai fait pour gagner Paradis j

Ec
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Et ne fjavois saire un meilleur ouvrage

Pour mon salut , qu'entrer en maiiage :

Car tous maris sont d'un cas soucieux,

Qui me rend sur d'aller jusques aux Cieux.

Le grand hazard d'être cocu les fâche >

Si je le suis , & que point ne le sçache ,

Innocent suis. Or tous les innocens

Seront làuvez, y en eut-il cinq cens.

Si malgré-moi je puis voir & sentir >

Que l'on me sait cocu , je suis martir.

Les bons martirs iront là sus tout droit.

Et fi je prends femme sage & honnête ,

Bienheureux suis de si rare conquête.

Les Bienheureux ( si l'on croit l'Ecrirare )

Iront en gloire , & moi donc par droiture.

Regarde donc fi je ne suis pas sage,

D'avoir au Ciel assigné mon partage.

Que susses-tu pour le bien qu'il m'en semble ,

Bien marié » fie cocu tout ensemble. .

 

D ij ENIGME.
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*******************

ENIGME

Nuire à aucun je ne veux , & ne puis :

Mais si Ton veuc en srapant m'assaillir ,

Hommes heurter , prendre forces nouvelles ,

Sans pieds sautet , même voler sans aîles >

îussent-ils cent contre moi amassez ,

Je les vous rends tous vaincus &xIassez :

Car plus de coups je sens parmi le trouble ,

Plus suis dispost , plus ma sorce redouble ,

Craignant trop plus les maux de l'avenir »

Que je ne fays les presens soutenir.

Moi qui jadis avoís forme de bête >

Suis transmué en sorme d'une tête :

Et qui paissoit bonnes herbes souvent >

Vivre me faut à cette heure du vent ,

Duquel je suis porté & soutenu ,

Finablement qui bien m'aura connu ,

Prendra de moi grand ébahissement ,

Ne me Yoyant fin ni commencement.

Du même Auteur.

 
E ma nature immobile je suis ,

L'on me verni sur les maisons saillir ,

AZJ
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AVTRE Enigme d'un Auteur moderne.

T E suis de nature commune ,

Mon corps est ordinairement

De couleur noire , grise , ou brune s

Mes replis font mon ornement.

C'est par eux que je suis utile.

Je suis moins chez les Grands que parmi les

Bourgeois.

Je suis moins aux champs qu'à la Ville.

Mon ame de mon corps s'échape quelquefois ,

Je ne vis plus , lorsqu'elle m'est ravie}

Mais une main qui me sauve la vie r

Lui rend auífi sa premiere prison ,

Mes soupirs redoublez sont conno.ître mon

nom.

On a dû expliquer les deux Enigmes

du mois dernier par la Lune & ['Opera.

 

»

D ii) LET-
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LETTRE écrite d'Orleans, par M,

Pollitche aux Auteurs du Mercure ,

le iz. Septembre 1724»

VOus me demandez par vôtre Lettre

du 2. Mai , inferée dans vôtre der

nier Journal , Meilleurs, ce qui m'a dé

terminé à placer le iv. Consulat de ?oC-

thume en l'an 267. je vous répondrai fran

chement qu'en cela je n'aifait que suivre

M. de Tillemont , non pas que j'aye pré

tendu authoriser cette époque en l'adop-

tant , je sçais tropl'incertitude où l'on est

sur les années du Regne de ce Prince, pour

vouloir prendre un parti ; outre que dans

l'expiication de ma Medaille une discuí-

íìon Chronologique n'étoit pas absolu

ment de mon íujet, puisqu'il ne s'agis-

soit que de montrer la rareté de cette Me

daille , & que cette rareté ne naiflòit nul

lement du temps où elle avoit été srapée.

Je vous dirai même plus, mon sentiment,

s'il m'éroit permis d'en avoir un, est tout-

à-fait contraire ; & en donnant après Au-

• relius Victor , & une partie de nos anti-

qu lires , x. années de Regne à Posthu

me, je placerois le ivi Consulat de ce

Prince en 268. & la preuve en est aisée
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à donner ; on ne trouve sur les Medail

les ce i v-. Consulat qu'avec la vin. an

née de la puillance Tribunicienne. Tout

le monde sçait que cette puissance ne se

renouvelloit que tous les ans ; il est sacile

de conclure que Posthume , qui au senti

ment du plus grand nombre des Auteurs

s'est revolté en z6i. a pris son quatriè

me Consulat en 2 6 8. qui étoit la 8. an

née de son Regne. Je ne dissimulerai

point que dans quelques Medailles ce iv.

Consulat íe trouve avec la puiííance Tri

bunicienne, exprimée d'une manière in

déterminée , tr.. p. cos. U ix. mais il saut

convenir que cela ne fait rien contre moi,

& qu'indépendemment mon sentiment

peut sè soutenir.

Je vous prie , Messieurs , de conside

rer qu'incidemment )e réponds encore à

un endroit de vôtre Lettre , ou en par

lant des Consulats de Posthume q\ii ne se

trouvent point dans les fastes , où l'on

n'inscrivoit que ceux des Princes recon

nus par le Senat , vous demandez sur-

quoi on peut s'appuyer pour en fixer les

dattes , les années de la puissance Tribu

nicienne , non-seulement empêchent de

nous tromper à ce sujet ; mais même

nous déterminent d'une maniere absolue

& immanquable.

Comme je suis de bonne-foi , & que

D iiij pour
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pour prouver ce que j'avance , je ne, me

íers quejdes Medailles ; j'avouerai qu'il

s'en trouve une de Posthume du Cabinet

de M. Foucaut , raporcée par le P. Bfin-

duri qui ne laiste pas de m'embaralïer »

on y lit au Revers , p m. tr. p. v. cos. v»

Ainsi s'il ralloic en croire cette Medaille ,

Posthume auroit pris íòn i v. Coníulat

avant la-vm. année de son Regne, puis

que la v. il en avoit été à son v. Consu

lat» je n'ai qu'une choie à répondre , c'est

que j'ai une Medaille de ce Prince touce

semblable, pour la Legende de la tête , &

le Type du Revers à celle de M. Fou-

caut , où l'on lit dilhnctement au Revers.

pm. Tr.. p x. cos. V. si le Cabinet de M.

Foucaut n'écoit pas auffi authentique

qu'il l'est , ne pourroit-on pas dire que

peut être la partie inferieure du x. étant

effacée on l'a pris pour un v. vu que cette

Medailie avec le tr. p. x. ne se trouve

point dans le Recueil du P. Banduri ,

c'est celle où l'Empereur est represenré

debout avec la Robbe , tenant d'une main

un Rameau , &c de l'autre une espece de

demi-pique : c'est à vous, Meilleurs , à

m'éclaircir cette difficulté.

A l'égard de J'observation que vous

faites , que déja l' Auteur du Voyage de

Sirie & du Mont-Liban, avoit montré

Terreur des Antiquaires qui avôíent pré

tendu
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tendu que les Colonies qui portent le

surnom d''singusta , avoient été sondées,

rétablies ou augmentées par Auguste , en

rapportant une Medaille de la Ville d'He-

liopolis, srapée en l'honneur de Philip

pe , le pere , dans le Revers de laquelle

on lit col. ivl. avg. fel. hel , Colonia,

Julia , Augusta , Felix , Heliopolis ; cette

observation , dis-je , permettez-moi de le

dire , ne me paròît pas juste, Heliopolis

que vous prétendez après Ulpien avoit été

faite Colonie par l'EmpereurSevere, avoit

dé;a battu des Medailles en cette qualité

long- temps auparavant, puisque nous en

trouvons une d'Hadrien , où elle est ap-

llée Colonie ; le Pere Hardouin qui

rapporte dans son Livre Nurr.rni an-

tiejui illustraû , prétend qu'Hadrien étoit

le Fondateur de cette Colonie ; mais M.

Vaillant chez qui vous la trouverez ,

avance par tout que non - seulement

elle avoit été sondée par Jules-Cesar ,

mais qu'Auguste l'avoit augmentée de

beaucoup en y envoyant des Veterans ,

c'est pourquoi elle prenoit les surnoms

de IVLIA 5C d'AVGVSTA.

Comme )e ne suis pas de ces gens ja

loux qui cessent d'estimer une chose

quand ils ne la croyent pas unique , j'ap

prends jivec beaucoup de plaisir qu'il se

trouve une Medaille de Posthume , sem-

D v biable
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biable à la mienne dans le Cabinet de

M. Devonshire Cependant comme cette

Medaille est d'argent , & la mienne de

Bronze , qu'on lit sur la mienne le sur

nom d'Auguste A. donné à Cologne , ce

qui ne se remarque pas íùr l'autre , celle

que je possede ne perd rien de sa singu

larité. Je suis très parfaitement , &cc

aOûlûlQlûlûKi*^*****

£ PITRE de M. Vergier , a M.

V Abbi Haranger , four Lut demander

fi on dîneroit chez, lui le Jeudi sui

vant. 1717.

JEudi sera-t'il jour d'Orgie ?

Chanterons nous Jo Bacché* ?

Ou bien doit- il être marqué

Parmi nos jours de létargie ?

Ce sait me doit être expliqué >

Afin qu'au cas que soit manqué

Ce point de nôtre liturgie ,

Autre part je me resugie ,

Pour être à ce devoir vaqué ,

Jusques à ce que la bougie ,

Succede au Soleil offusqué ,

*•*

Quand de ce Globe d est masqué.

Mais
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Mais pourquoi sous vôcre regie ,

Nôtre ordre à ce jour indiqué ,

Ne íèroù-il pas convoqué,

Est-ce que par Astrologie >

Desastre chez-vous ambufqué,

Nous est Jeudi pronostiqué ?

Je n'y crois non plus qu'à magie».

Ni qu'aux pleurs de tendre élegie ,

Ni qu'au discours Alambiqué ,

D'exagerante apologie.

Donc , par bi! seulement croqué ;

Soit par vous Tordre convoqué »

Et si l'un de nous détraqué >

En d'autres soins est embarqué ,

Son délit avec énergie.

Par Tun des censeurs attaqué ,

Par jugement irrevoqué ,

Nous le boirons en effigie ,

Avec Vin sur lui confisque.

 

D v)
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D

AU M E S M E.

BILLET.

( Emain Jeudi , ' . . :

Quanl de midy

Sonnera rheiirc,. -

De ma demeure

Je partirai.

Je me rendrai

Droit en la vôtre ,

Et de toute autre ,

L'acccs suirai;

J'y porterai *

*Grand mal de gorge ;

Mal qui me point

A un tel point,

Que sucre d'orge >

A l adoucis,

N'a pas encoie

Pû réussir;

Rhume dévore

Communément

Gens de mon âge 3

Et km menages ^
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Touc doucement,

Place arrêtée,

Pour cher srettée.

Sur le vaiflèau

Qui la pâle ombre

Passe sans nombre

Au noir Ruisseau.

Adieu , cher pere ,

Demain fespere

Kous nous verronsi

Et déduirons . . >

Propos srivole >

Par qui du temps ,

Qui suit , qui \ oie :

Plus courts encore

Sont les infants.

 

Z£7-
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LETTRE du R. P, Castel, Jesuite,

sur le Phenomène du Tonnerre , dont il

est parlé dans le Mercure du mois de

Septembre 17 z4- écrite a Ai. de la R....

POur répondre , Monsieur,;, autant

qu'il est en moi à l'honneur que

vous me saites de me demander mon sen

timent sur le Phenomène du Tonnerre ,

rapporté à la page 20 1 1. de vôtre Jour

nal de Septembre 1724. je vous dirai

naïvement que je ne connois point de feu

bien actis sans flâme , ni de soudre sans

feu bien actis & bien dévelopé , & je

vous avoue que je me hazarderois bien

plutôt à expliquer comment le Païíàn a

pû se trouver à 15. pas du Chêne srapé,

íàns voir le feu , quoiqu'il y en eut , qu'à

expliquer comment la foudre a partagé

le Chêne sans seu. Si le Païsan avoit été

averti que la foudre alloit tomber sur ce

Chêne , il auroit pu y fixer les yeux ,

quoiqu'encore peut-être la peur les lui eut

fermez ; mais n'étant point prévenu, étant

peut-être même tourné du côté opposé >

effrayé d'ailleurs du coup, ou par d'au

tres coups qui avoient précedé, que íçait-

on même ? ébloui & aveuglé d'abord par



OCTOBRE 1724. ììêí

le trop grand seu , & ensuite par le mer

veilleux d'une Histoire que lui seul avoic

droit de raconter, & qu'il étoit maître

d'embellir , il aura pû dire & croire mê

me qu'il n'avoit point vù, & qu'il n'y

avoit point eu de feu. Voilà l'explication

que j'adopte jusqu'à un plus amplement

enquis , d'autant plus qu'il me paroîtroit

surprenant que depuis le temps qu'on

obierve le Tonnerre.., on n'en eut encore

observé aucun sans seu , si ce Phenomè

ne étoit bien naturel. Voici cependant une

autre explication , l'adoptera qui voudra.

La soudre n'est qu'unt matiere en seu î

or dans le seu je tiens qu'il y a du plus

& du moins : il y a un seu secret & caché

dans tous les corps , & il y a un seu sen

sible qui est le seul que le vulgaire ap

pelle seu. Celui-ci ne differe de l'autre

que par la quantité. Quand le Soleil

éclaire , l'air est plein de feu , mais d'un

seu dispersé ; un miroir ardent ne fait

que réiinir un nombre de parties de ce

seu dispersé pour en saire un seu sensible ;

de même que quand on sait évaporer

l'eau de la Mer , on réunit en grains sen

sibles le sel qui n'y étoit pas moins réel

lement av.int qu'on le réunit. La foudre

^>eut donc être plus ou moins en feu v

maispeut-t'elle l'être allez peu pour n'être

point vue, sans pourtant cesser d'être

très
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très-active î le cas en question ne laisse-

roic aucun lieu d'en douter , s'il étoiç lui-

même bien indubitable , ce que je ne ga-

rentis pas ; car ma premiere explication ,

quoique moins Phyíique me paroît bien

plu^ Philosophique que celle-ci.

Un autre Phenomène dont il est parlé

dans la page íuivante ne me paroît pas fî

singulier , ni si rare , ni même si difficile

à expliquer. Car i° j'ai été moi-même

témoin de la mort d'un homme , dans le

corps duquel on trouva plusieurs parties

petrifiées , & entr'autres une bonne par

tie du cœur & du cerveau , quoiqu'on

n'y eut rien soupçonné de pareil pendant

plus de 50. ans qu'il s'étoit assez bien

porté ; de sorte qu'on ne pouvòit pas

douter que ces petrifications ne sussent

l'estet de la maladie qui l'avoit tué. 2**

On a d'ailleurs des exemples de petrifi

cations formées preíque sur le champ par

le concours de deux liqueurs , dont cha

cune est très-claire & très-fluide en Ion

particulier , & dont le mélange seul les

conve;tit en une pierre assez dure.

Dans la même page j'ai remarqué un

Phenomène capable de bien déconcerter le

système de l'action de la Lune sur lesMers.,

à moins qu'on n'ait remarqué dans cet

astre une retrogradation pareille à celle des

eaux de Portsinouth ; ce qui n'a pas été as

surement
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sûrement obier vé ; & d'ailleurs ce qui est

arrivé à l ortímouth íêroit arrivé sur tou

tes les côtes. Pour moi dans mon systéme

je réponds à ce Phenomène par celui-ci

tout iïmple. Je voyois l'autre jour de

l'eau qui bouilloir , & qui s'élevoit de

temps en temps furies bords du Vaisseau,

& regorgeoit tantôt par un côté , tantôt

par un autre. Je suis. Monsieur , &c.

j4 Paris y ce 8 . Oftobre J 7 2 4.

LETTRE en Chansons de M. V. a

Jidadarne d'H..... écrite de Londres

en 16 88.

Sur l'Air : O beaux Jardins.

JE vous écris de ce lieu , qui du Tibre

Vient d'arrêter le cours trop vehement ,

De ce séjour libre & charmant >

Mais , ou bien-tôt rien ne scroit plus libre ,

Si vous pouviez y paroître un moment.

Que pensez-vous ? & qu'est-ce que vous saite*

Dans vôtre aimable & tranquille séjour ?

Pour moi dans ces lieux , où l'Amour >

Et les plaisirs sont leurs douces retíaites,

Penser à vous , m'occupe tout le jour.

Sur
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Sur l'Air de Joconde.

xrOus fçavez combien les plaisirs

Aiment peu la tristesse ,

Taûjours contraire à leurs desirs >

Ils l'évitent sans cesse j

Mais vôtre absence a sçû si bien

Calmer toutes leurs haines »

Qu'en moi les plaisirs ne sont rien ,

Qu'en imitant les peines.

Vos Bois qui dès le siecle d'or

Ornent vos vastes plaines,

Ont-ils vû cette année encor

Foudroyer leurs beaux chênes ?

Contre les Innocens , pourquoi

S'exerce le Tonnerre ?

Tandis .... mais ma Muse tais toi ,

Je suis en Angleterre.

Sur l'Air : Tout cela m est iniifserent.

Oit-on encore la Du.„...

Conduire en ches tout le pays ,

Parmi vos routes fans égales

V

Dites-
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Dîtes-moi > la voit-on toûjours

Venir faire ses baccanales ,

En ces lieux saits pour les amours?

Si cette voisine en courroux ,

Conserve une dent contre vous ,

N'en redoutez rien de suneste,

Un peu de temps l'appaiscra ,

C'est la seule dent qui lui reste,

Et bien- tôt elle tombera.

Sur l'Air : La Bergere qui m'engage

q Cachez pour toute nouvelle,

Que Jupiter l'autre jour

Demanda quelle mortelle ,

Des cœurs avoit plus grosse Cour s.

Chaque Dieu lui nomma sa belle »

Vous eu tes la voix d'Amour.

m

Là- dessus ils disputerent ,

Et l'on en vint aux portraits ,

Mais à ceux qui résisterent ,

L'Amour dépeignit tant d'attraits,
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Que tous les Dieux qui l'écouterene

En sentirent mille traits.

Sur l'Air : 0 beaux Jardins.

^ I vous doutez qui est Phomme inutile ,

Qui tant de Vers a sçû si mal ranger ,

C'est des amis le moins leger ,

A ce beau nom , ainsi qu'au mauvais stile ,

ReconnoilTez le fidele V.

On ne peut être trop attentif à tirer

de l'obscurité les pieces qui peuvent ser

vir à l'Histoire des grands Princes. L'E-

pitaphe qui suie prise d'un ancien ma

nuscrit qu'on nous a communiqué , con

tient en abregé celle de Philippe le Bon,

Duc de Bourgogne. Le corps de ce Prin

ce sut d'abord mis en dépôt dans l'Egliíe

de S. Donat de Bruges-, 8c ensuite inhu

mé dans celle des Chartreux de Dijon où

il repose. Molinet, que les Historiens

du temps appellent le Gentil Poète , lui sic

cette Epitaphe , qui est gravée sur son

Tombeau , mais qui commence sort à íè

reíTentir de l'injure du temps.

L'EPI-
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L'E P I T A PH E qui fat faite pour

le Noble Duc , Philippe de Bourgongne.

JEhan sut né de Philippe, qui du Roi Jehan

sut fils ,

Et de Jehan moi Philippe, que mort tient en

ses fils.

Mon pere me laiíla Bourgongne , Flandre ,

Artois ,

Succeder y devois par toutes bonnes loij.

J'ai crû ma Seigneurie de Brebant , de Lem-

bourg ,

Namur , Haynaut , Hollande , Zelande & Lu

xembourg.

Contrarié m'y ont Allemans , & Liegeois ,

Débouté les ai tous par armes & par droits.

En même temps Anglois ,Françoys me deifie

rent,

Et ^'Empereur aussi , rien du myen n'y gai-

gnerent.

Mais par Charles septième j'eus guerre ea

grand defroy ,

U me requist de paix dont il demoura Roy.

.Sept
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Sept batailles soutins desquelles j'eus victoire »

Onc une n'en perdis à Dieu en soit la gloire*

Contre moi se sont meus Flamens & Liegeois •

Mais je les ai réduit , & vaincus maintes sois.

Par Banois &Lorrains Regné guerre me meut,

De Cecile étoitRoy . mais mon prisonnier sut»

toys le fils de Charles sugitis &marry,

Fut par moi couronné quand cinq ans l'eus

nourry.

Edouart > Duc Diort deça vint en ma terre >

Par mon port & saveur il sut Roi d'Angle

terre.

Pour soutenir l'Eglise qu'est de Dieu la mai»

son ,

J'ai mis sus le noble ordre qu'on dit de la

Toison.

Et pour la soy Chrétienne maintenir en vi

gueur ,

J'envoyay mes galeres jusqu'en la mer ma

jeur.

Eu

'-'-;'ÉÉÊÊkà
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En mes vieux jouis j'avoye conclud & en-

treprins ,

D'y aller en personne, mais la moir m'a

suiprins.

Ên l'an soixante-sept avec quatorze cens »

Payai droit de nature à soixante & seize ans.

Jj £ TTR E d'un Auteur Anonìme aux

jiuteurs du Mercure de France y

fur la Tragedie de Berenice,

VOus m'avez prévenu, Messieurs,

j'ai lû dans vôtre dernier Mercure

une courte dissertation sur la Tragedie de

Berenice qui m'oblige à racourcir la mien

ne. Vous y dites en peu de mots ce que

j'avois déja senti sur cette Piece , 3c par-

là vòus me réduiíez à l'attaquer par un

autre endroit. L'auriez- vous crû , Mes

sieurs ? c'est par la diction. Chacun fçait

que c'est l'endroit par où l'élegant Au

teur de cette Tragedie donne moins de

prise contre lui, & par où il s'est fait une

réputation presque egaie à celle du grand

Corneille. Que les Partisans du premier

me pardonnent le frefijue ; j'ai toujours

préferé les choses aux paroles. Voilà ma

pro
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profession de foi. Au reste , je ne prétends

pas que mon sentiment serve de regle ,

& je m'y tiens , sans condamner ceJui des

autres. Cependant comme M. de Racine

désend dans sa Presace cette même sim

plicité , que vous avez attaquée , permet

tez , Meísieurs , que j'en touche quelque

chose avant que d'en venir au champ de

bataille que je me suis proposé.

SV J ET.

i La Preface que M. de Racine a mise k

la tête de la Tragedie , sur laquelle cette

Dissertation va rouler , m'apprend qu'on

Ta attaquée par le même endroit que je

vais faire ; c'est-à-dire , par la trop gran

de simplicité. Son ingenieux Auteur a

beau nous dire que cette simplicité qu'on

lui reproche , efl un des premiers précep

tes que les anciens nous ont lai/fez.. Le

profond respect que nous d'evons à l'anti-

quité ne nous empêche pas de donner de

justes bornes à nôtre déference , & de

saire quelque usage de nôtre raison, qu'ils

n'ont pas prétendu captiver. D'ailleurs je

crois qu'il n'y a qu'à les bien entendre

pour être d'accord avec eux. Je ne doute

point que M. Racine ne les ait parsaite

ment entendus , mais qu'il me permette

de le recuser dans cette occasion ; il s'agic

de
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de désendre fi. cause, bonne ou mauvai

se, & de-là je suis endroit de le regarder

comme un peu suspect. Horace ne doit

poinc l'être , me répondra-t'on : que ce

ijue vous ferez. , die ce grand Maître de

l'Art , soit toujoursfimple, & nesoit qu un.

En verité , Monsieur de Racine n'avoit-

il point d'authorité à nous citer plus dé

cisive que celle-la ? Pour moi , il me

semble que dans ce précepte d'Horace ,

fimple & un t sont termes synonimes •

mais quand il faudroit entendre par- là

cette simplicité de sujet , dont l'Auteur

de Berenice se sçait si bon gré , ne sau-

droic-il pas convenir qu'elle est portée

trop loin dans la Tragedie en question ,

& qu'un peu plus d'action n'y auroit pas

nuit. En effet > dequoi s'agit-il dans la

Piece entre les deux Amans ? D'un adieu

forcé de part & d'autre : invitus invita*»

dimifit. Voilà tout au plus assez d'acton

pour un cinquiéme Acte; mais où pren

dre les quatre precedens ; tout autre Au

teur que M. de Racine y auroit été très-

embarrassé ; heureusement pour sa Piece,

il avoit de grandes ressources dans son

esprit & dans son cœur ; les pensées, les

expreflions, les sentimens , & l'élegan-

ce , tout le fassuroit contre la íécheresse

de son sujet, secheresie qu'il lui plaît

d'honorer du nom de simplicité. C'est ce

£ que
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que je me propose de saire voir dans la

cource Analyse de'Berenice.

ACTE L

Voici toute l'action de ce premier Acte.

Antiochus charge Arsace Ion confident

d'aller voir si Berenice pourra lui accor

der-un moment d'audience. Il fait con

naître aux Spectateurs dans un Monolo

gue qu'après un silence de cinq ans, il

—va lui declarer qu'il part plus amoureux

d'elle qu'il ne le sut jamais. Arsace vient

lui dire que Berenice consent à le voir ,

& à l'entendre , dès qu'elle se sera dé

barrassée d'une Cour qui l'accable j An

tiochus lui sait connoître qu'après qu'il

aura vû Berenice , il partira de Rome, &

pour jamais. Il ne lui en dit pas davanta

ge.^ Berenice vient. Antiochus n'a pas

plutôt appris de sa bouche que selon tou

tes les apparences, Titus va la declarer

Imperatrice , qu'il lui dit un éternel

adieu , en lui declarant qu'il l'a tou jours

aimée , & que c'est cet amour desesperé

qui l'oblige à s'éloigner d'elle pour ja

mais. Berenice reçoit cette declaration

avec fierté, mais sans colere. Antiochus

se retire. Berenice ouvre tout son cœur

à Phenice, sa confidente ; cette derniere

a beau lui dire qu'elle auroit dû retenir

Antio-
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Antiochus, Titus ne s'étant pas encore

expliqué sur son Hymen j cette aveugle

Amante n'est occupée que de son pro

chain bonheur qu'elle croit insaillible ,

sur la soi des promellès de Titus. Elle se

retire pour aller faire des vœux pour la

prosperité de son Amant.

Çet Acte comporte autant d'action

qu'un premier Acte en exige , & l'on ne

peut raisonnablement le blâmer de trop

de simplicité. L'Auteur même y prend

foin de laisser entrevoir le nœud par ces

Vers qu'il met dans la bouche de Phenice :

Titus n'a point encore expliqué fa pensée;

Rome vous voit, Madame , avec des yeux ja

loux ,

La rigueur de ses loix m'épouvánte pour vous ;

L'Hymen chez les Romains n'admet qu'une

Romaine ;

Rome haït tous les Rois & Berénice est Reine.

Il me íêmble que Phenice raisonne

assez juste ,• & que Berenice devroit être

un peu plus aliarmée qu'elle ne le pa-

roît. Car enfin , sur quoi sonde-t'elle son

prochain bonheur ? sur l'amour de Titus ?

P0âs cet amour peut subsister lins al 'er

juíqu'à THymen. Qu'est-ce donc qui la

peut tenir dans unefecurité si peu ordi

naire ? est-ce le soin que Titus prend de

E ij lui
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lui mettre de nouveaux diadémes fur le

sront. Elle en devrcic tirer toute autre

consequence. Le nom de Reine étant sus

pect: aux Romains , ces nouveaux diadè

mes sont pour eux de nouveaux titres de

haine , & qu'en auroit- elle à saire si elle

.de voit être Imperatrice ? voici ce qu'elle

dit à Antiochus en parlant de Titus.

Et même en ce moment > fans qu'il m'en aie

parlé >

II est dans le Senat par son ordre assemblé.

Là , de la Palestine il entend la srontiere ,

II y joint l'Arabie & la Syrie entiere ;

Et si de ses amis j'en dois croire la voix ,

Si j'en crois sçs sermens redoublez mille sois ,

II va sur tant d'états couronner Berenice ,

Pour joindre à plus de nom celui d'Impera

trice.

U m'en viendra lui-même assurer en ce lieu.

Ce dernier Vers me paroît équivoque.

Est-ce des amis de Titus qu'elle a appris

que son amant viendra bien-tôt l'en assu

rer*. Ou si c'est elle seule qui s'en flatte ,

fondée fur les sermens redoublez, de Titu^

si c'étoit une parole que Titus lui eut sait

porter , íà securité seroit un peu plus ex

cusable i mais n'en cherchons l'excuse

quo



OCTOBRE 1724. 2T7J

que dans le panchant naturel qu'on a à

croire ce que l'on souhaite. Paííons au

second Acte.

ACTE II.

Titus ouvre ce second Acte, íl or

donne à íà suite de se retirer pour pou

voir ouvrir son cœur à Paulin, pour qui

il n'a rien de secret > il lui ordonne de ne

lui rien cacher de ce qui regarde Bere

nice , &c de lui declarer ce que les Ro

mains pensenc de l'amour qu'il a pour

cette Reine. Paulin lui declare franche

ment que les Romains ne l'attendent

point pour leur Imperatrice. Titus lui

avoue' qu'il l'a bien preflenti , & qu'il

avoit pris son parti avant que de lui par

ler. Il lui dit qu'il a mandé le Roi de

Comagene pour lui remettre ce déport

précieux entre les mains , & pour faire

partir cette malheureuse Reine avec lui.

Berenice vient. Titus la quitte sans pou

voir achever ce qu'il s'est promis de lui

dire. Berenice ne sçait que penser de ce

silence. Elle íemble d'abord en penetrer

la veritable cauíë ; mais elle ne s'y arrête

gueres , 8c revient à íà premiere securité.

Examinons si elle a raison. Voici les ter

mes exprès dont Titus s'est servi en la

quittant , ou plutôt la sin de son Dialogue

avec elle. £ uj Ti
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Titus.

Non, Madame, jamais, puiíqu'il saut vous

^ parler ,

Mon cœur de plus de seux ne se sentit brûler i

Mais..».

Berenice.

Achevez.

Titus.

Helas! v

Berenice.

Parlez.

Titus.

Rome. L'Empire....;

Berenice.

Hé bien !

Titus.

Sortons . Paulin , je ne lui puis rien dire.

Berenice peut-elle attribuer le silence

de Titus à un sentiment de jalouíie que

ce Prince a conçû contre Antiochus. Ti

tus , dit-elle, aura fsit tout ce qui s'efi

pafé. •

Amour d'Antiochus I'a peut-être offensé ;

II artend , m'a-t'on dit , le Roi de Comagene;

Ne cherchons point ail'ejrs lé' sujet de ma

peine.

Y a-t'il lien de plus srivole 8c de

moins
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moins concluant ? qu'elle connexité en

tre cette prétendue" jalousie , & les der

nieres paroles de Titus. Rome l'Lm-

-pire que fait à Rome » & à l'Empir^e,

l'amour ou l'indifrerence d'Antiochus

pour Berenice ? M. de Racine auroit pû

mettre dans la bouche de Titus des paro

les plus íù íceptibles du sens que Bereni

ce leur veut donner ; & puisque la sim

plicité de son sojet le réduisoit à filer le

peu d'action qu'il y avoit , il devoit le

saire d'une maniere plus plausible , ou du

moins plus séduiíante pour les specta

teurs. Cette derniere partie est celle qu'il

poílede le mieux , 8c je sois surpris qu'il

se soit si mal servi de ses avantages.

ACTE III.

L'Episode d'Antiochus est d'un grand

secours pour ce troisiéme Acte. On n'en

est encore qu'aux préliminaires , l'action

principale n'est presque point entamée.

Antiochus est chargé d'annoncer à Bere

nice que Titus la renvoye , quoique

malgré lui ; voilà le dimifit invitus invi-

tam qui ne sait que d'éclore, & c'est par

un tiers que ces grands mots sont pro

noncez. Ce tiers paroît sospect à Bereni

ce ; elle ne l'en cíoît point sondée sur

ce puncipe.

E iiij Vous
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Vous le souhaitez trop pour me persuader.

Elle fait plus, elle accable Antiochus

de toute sa colere, & lui défend de la

jamais voir. Tout cela est dans la nature ;

la douleur est injuste , & l'erreur de Be-

lenice est pardonnable } mais quand elle

ne le seroit pas , elle ne laiflèroit pas

d'être permise dans une situation si vio

lente. Berenice nous sait même entrevoir

qu'elle n'est que trop persuadée qu'An-

tiochus ne lui en impose point , voici

comment elle s'explique en quittant ce

Prince insortuné. - '

Helas ! pour me tromper , je sais ce que jc

puis.

Antiochus est d'abord outré de l'injure

que Berenice lui fait, en le soupçonnant

d'imposture ; mais un rayon d'esperance

succede à ce juste dépit, & Arsace lui

sait entrevoir qu'il n'est pas si malheu

reux, puisque non-seulement Titus n'é

pouse point Berenice j mais qu'il va re

mettre ce précieux déport entre ses mains.

Voilà tout ce qui se paflse dans ce troisiè

me Acte. Il y a quelque choie à dire à la

premiere Scene. Je ne voudrois pas que

Titus sut instruit du départ íùbit d'An-

tiochus ; qu'en peut il présumer? Si cette

soudaine suite n'est pas d'un ennemi , elle

est
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est du moins d'un Rival ; & deflors An-

tiochus doit devenir suspect à Titus. IJ

étoit très facile à M. de Racine d'éviter

cette alternative , il n'avoit qu'à lailíêr

ignorer à Titus le départ d'Antiochus.

ACTE IV.

Nous voici enfin arrivez à l'action

principale. Titus va parler par lui-même.

Berenice lui a demandé un moment d'en

tretien ; il l'attend , elle vient , 8c lui

épargne même la honte & la douleur de

lui prononcer l'arrest de íòn exil. Voici

comment elle s'explique d'abord.

Hé bien , il est donc vrai que Titus m'aban-

donne, •'

1l saut nous separer » & c'est lui qui l'ordonne.

Que par ces mots Titus est délivré

d'un grand embarras ; il n'a plus besoin

que d'en être l'écho & de répondre :

Car enfin, ma Princefse, il saut nous separer.

Au reste , cette Scène est très-patheti-

que de pirt & d'autre , sur tout de la

part de Berenice. Voici ce qu'elle répond

au dernier vers qne je viens de citer.

An ! cruel , est-il temps de me le ífeclarer t

Qu'avez-vous sait ? helas ! je me suis crue

aimée i

E v Au
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Au plaisir de vous voir mon ame accoutumée,

Ne vit plus que vous. Ignoriez-v.ous vos loix

QuanJ je vous Favouai pour la premiere sois î

A quelexcîs d'amour m'avez-vous amenée?

Que ne me disiez-vous , Princesse infortunée >

Où vas-tu t'engager, & quel est ton espoir î

Ne donne point un cœur qu'on ne peut rece

voir > &o

Quel charme flateur dans cette manie

re de s'exprimer ? Pour moi je íùis pres

que tencé de croire ; qu'avec tant d'es

prit , & tant de sentiment , il ne saut

{n>irît d'action dans une Tragedie. Tout

e reste de cette Scene est à peu près du

même ton. Berenice quitte enfin Titus,

en lui laissant Ces remords pour vangeurs

de íâ perfidie. Titus relient vivement, le

coup qu'il vient de porter à son Amante.

Anriochus vient encore l'accabler , en

lui appremnt que la Reine veut mourir ,

& qu'il n'y a que sa seule prcfènre qui

puistc la rappellef à la vie» C'est ici que

M. de Racine tait un coup de Maître. Ti

tus est sur le point de s'aller jetter aux

pieds de Berenice , &' peut-être de revo

quer l'ordle cruel q'ù ia p:>rte a renoncer

au Jour. Rutile vient très à-propos ap

prendre à Titus que les Tribuns , les

Con
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Coníuls , & le Senat viennent lui par

ler au nom de touc l'Etat. Titus paroît

encore incertain du parti qu'il prendra ;

mais Paulin le détermine du côté de la

gloire. Voilà toute faction du quatrieme

Acte. L'Auteur nous promet quelque

chose de plus dans le cinquième ; par ces

vers que Titus adreíse à Antiochus :

Yoyez la Reine : allez , j'espere à mon retour

Qu'elle ne pourra plus douter de mon amour.

Nous allons voir fi l'on nous tiendra

parole.

A C T E V.

Aríàce fait renaître l'esperance dans le

cœur d' Antiochus,, en lui apprenant que

Berenice est ensin déterminée à partir ;

mais cette efperance est bien-tôt détruite

par des p.iroles équivoques que l' Auteur

met dans la bouche de Titus. Voici com

me il parle à Antiochus.

Enfin , Prince , je viens dégager ma promesse :

Berenice m'occupe & m'afflige sans cesse ;

Je viens , le cœur percé de vos pleurs & des

siens ,

Calmer des déplaisirs moins cruels 'que les

miens.

- E vj Venez
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Venez , Prince , venez , je veux bien que vous

même ,

Pour la derniere sois vous voyez si je l'aime.

Quel coup de soudre pour Antiochus ?

il saut avouer qu'il est le plus à plaindre

dans toute la Piece ; il passe continuelle

ment de la crainte à l 'esperance, & de

l'eíperance au desespoir , & s'il y a quel

que peripetie dans cette Tragedie „ elle

n'est que dans son rôle *, car la situation

de Titus & de Berenice est toujours la

même , quoique M. de Racine nous ait

fait esperer quelque chose de nouveau

dans ce cinquiéme Acte, qui est ordinai

rement l'Acte destiné aux révolutions.

A quoi se termine cette grande pro

messe :

J'espere à mon retour

Qu'elle ne pourra plus douter de mon amour.

Elle se réduit au recours ordinaire des

Amans de Comedie ; c'est à-dire à vou

loir se tuer. Je rends trop de justice à

Titus, pour croire que ce n'est qu'une

feinte ; je suis très-persuadé qu'il y va

de bon jeu •, mais ces sortes de desespoir

sont si rebatus , qu'ils ne causent pas la

moindre émotion dans le cœur des spec

tateurs} il y a même un vers très-serieux,

qui 
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qui seroit rire dans une Comedie , c'est

Titus qui parle :

Vous voilà de mes jours maintenant respon

sable.

Le desespoir de Titus est sondé sur une

Lettre qu'il a arrachée à Berenice , &

qu'elle lui adressoit pour lui apprendre

qu'elle ne part que pour se donner la

mort. C'est ce desespoir qui détermine

Berenice à vivre & à le promettre à Ti

tus. Pourquoi , dira-t'on , le promet-elle

f>lutôt dans le cinquième Acte que dans

e quatriéme ? Titus ne lui a-t'il pas sait

pressentir sa mort prochaine par ces vers :

Je n'aurai pas, Madame, à compter tant de

jours :

J'espere que bien-tôt la triste Renommée

Vous sera consesser que vous étiez aimée.

Vous verrez que Titus n'a pû fans expirer.. .

Cette objection me paroît assez fondée ;

mais cela n'empêche pas que M. de Ra

cine ne sasse de cette derniere marque

d'amour une raiíòn déterminante pour

Berenice ; voici ce qu'il lui sait dire , par

lant à Titus :

"aimois » Seigneur , j'aimois ■ je voulois être

aimée :

Ce jour , je l'avouërai , je me suis allarmée ;

J'ai
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J'ai crû que vôtre amour alloit finir son cours,

Je connois mon erreur, & vous m'aimez toû-

jours,' •

Vôtre cœur s'est troublé» j'aivû couler vos

larmes > &c.

En verité, sont-ce-la les premieres lar

mes de Titus qu'elle a víì couler dans le

cours de la Piece ? oublie r'elle qu'elle

lui a die dans le quatriéme Acte :

Vous êtes Empereur, Seigneur , & vous

pleurez.

Voilà à quelles contradictions un Au

teur est réduit, quand il traite un sujet

trop simple, & par coníequent trop ste

rile; quelque soit celui de Berenice , il

saut avouer que personne n'en auroit tiré

pirtie comme M. de Racine; il peut con

siderer sa Piece , comme une espece de

creation ; 6c c'est sans doute cette gloire

plutôt que l'amour de la simplicité qui

l'a engagé à faire B-renice j il nous le

fait allez enirevoir dans sa Presace , où il

dit , cjue ta tte l'invention conpste et f-lire

quelque chose de rien : il y a parfaitement

rédilî , & le peu d'action qu'il v a dans

sa Piece ne nous empêche pas d'admirer

sa secondité. Mais comme cette même

secondité pourroit un p°u trop nous

éblouir ; il est bon d'en faire remarquer

less
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les défauts, de peifr qu'ils ne soient d'au

tant plus aveuglement imitez , qu'ils

sont consacrez par un nom auífi imposant

que celui de Racine.

Nous donnerons dans le prochain Mer-

cure ce qui concerne la versification.

CHANS ON.

T 'Aime & je suis aimé de la jeune Silvie J

Que d'un sort fi charmant mon cœur est

enchanté !

Non , rien ne manque à ma selicité ,

Si ce bcnheur dure autant que ma vie.

AUTRE.

D'Où vient » disoit Lucas, qu'on voit en

tre ces Rois,

Toujours maille à partir , toujours quelque

anicroche ?

Morguenne entre nous sans reproche ,

Je vivons mieux d'accord nous autre Villa

geois.

En
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En voici la raison, me semble,

Lui répondit Gregoire en esprit fort :

Le moyen qu'ils soyons d'accord ,

Ils ne beuvons jamais ensemble.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

LE Spectateur. François , pre

miere seuille 1724. le prix est defix

sols. Imprimé à Sens, chez André Jan-

not, & se vend à Paris , chez Guillaume

Cavelier , au Palais , & ruë S. Jacques ,

Fr. le Breton , & N. Piflot , Quai des

Augustins. Brochure in 1 2. de 1 5. pages.

L'Auteur de cet ouvrage qui doit le

continuer & le saire paroître reguliere

ment , sait dans cette feuille une descrip

tion vive , touchante, & très- tendre du

départ de l'Inconnu , lorsqu'il se separe de

sa sœur. Il raconte ensuite de quelle ma

niere un gros Beneficier vint loger à une

Hôtellerie où il étoit déja. » Toute l' Au-

» berge se mit en mouvement à son arri-

» vée , die- il , Hôtesse , Servante , Valets

» d'Ecurie , tout alla rendre hommage au

» train prophane, & environner la Chai
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Ce , comme pour remercier le Maître «

de lòn nombreux équipage , & des «

aprêts qu'cxigeoit sa friandise. Il des- «

cendit de sà Chaise d'un air seur , en «

homme qui ne tiomperoit pas les gens n

dans leur calcul , & qui satisferoit aux •

respects interellèz qu'on lui rendoit. «

Nouvelle Manière de faire l'ope-

ration de la Taille , pratiquée par M.

Douglas , Chirurgien celebre , Membre

de la Societé Royale de Londres , avec

figures en Taille douce 4 traduite en Fran

çois avec des additions. A taris , chez.

Claude Labotûcre , rué S. Jacques 17

vol. in 12.

Lfs Pseaumes & les Cantiques Latins,.

François, nouvellement traduits, ou Li

vre d'Eglise à l'usage de Rome & de Pa

ris , qui contient les Offices des Diman

ches & des Fêtes de l'annéc , en Latin &

en François. Tout ce qui se chante par

le peuple ; comme les Pseaumes , les Can

tiques , les Hymnes , Antiennes , Répons,

Versets , Introits , Graduels , &c. sont

en Latin & en François. Ce qui se chante

par les Prêtres ou lesEcclesìastiquesfeuls,

comme les Leçons de Matines, les Col

lectes & Oraisons, Epîtres & Evangiles,

font seulement en François. A taris ,
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rué S. Jacques y chez. N. Lrìtin 1724,.

gros volume in dou^e de plus de 500,

pages.

Voyage Littéraire de deux Reli

gieux Benedictins de la Congregation de

S. Maur ; ouvrage enrichi de figures. A

Paris y Quai des Augustins , chez. Aion-

talant y in 40 1724.

•

Dissertation sur une Machine in

ventée pour réduire les Luxations , où

l'on fait voir le danger qu'il y a de s'en

servir. A Paris , au Palais , chez. J. R.

Marel , brochure in 12. de 5 2. pages

1 724.

Hi stoire de l'Abbaye Royale de Saint

Germain Defprez, contenant la vie des

Abbez qui l'ont gouvernée depuis íà son

dation ; les hommes illustres qu'elle a

donnez à l' Eglise & à l'Etat ; les privi

leges accordez par les Souverains Ponti

fes , & par les Evêques ; les dons des

Rois , des Princes , & des autres biensai

teurs ; avec la description de l'Eglise , des

Tombeaux , & de tout ce qu'elle con

tient de plus remarquable : le tout justi

fié par des titres autentiques , & enrichi

de plans & de figures. Par Dom Jacques

Bouillard > Religieux BenediStin de la

Con
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Congregation de S. Maur. A Paris , rue

S. Jacques, chez Gr. DupuM 1724. in

sol. de 516. pages, íàns les Tables.

.Histoire Ecclésiastique d'Alle

magne , contenant l'érection, le progrès

& l'état ancien & moderne des Arche-

vêchez &c Evêchez. A Bruxelles , chez.

F. Foppcns , 2. vol. in 8 ? avec figures

Obsírvations notables sur les

Regles & principes du Droit Coutu

mier, touchant les matieres les plus im

portantes des Droits des Seigneurs ; des

Retraits Feodal 8c Lignager; des íucces

sions en generai, & particulierement des

íùcceflìons des propres ; comme auiTï des

droits réels , & du loiiage. Où est raportc

grand nombre de Textes Coutumiers ,

Raisons, Jugemens, Arrests & autori

fez qui établifsent évidemment la saine

Jurisprudence; & en même temps fer

vent à découvrir plusieurs erreurs &

abus , même dans les ouvrages des Au

teurs modernes. A Saint Orner , rué des

Espeers , chez. M. D. fertel 1724. in 40

de 8 5 3". pages , sans les Tables , l'Epitre

dédicatoire & la Preface. M. T. Brunel

est l'Auteur de cet ouvrage , qui se vend

à Paris, au Palais, chez Cavelier 8c

chez Morel. Le
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Le principal objet de ce Livre est la

matière des successions, èc particuliere

ment des succeffions des propres. Tou

chant la saculté qu'ont les Seigneurs de

pcuvoir user & profiter des fruits croiC

fans sur les heritages tenus d'eux , &c.

Touchant les droits des Seigneurs, en ce

qui concerne les profit* Feodaux & Sei

gneuriaux dans les mutations de. leurs

Vassaux & Tenanciers , &c* Touchant

les Retraits Seigneurial & Lignager, &c.

Hl STOIR.E DE LA MEDECINE , OU l'on

voit I'origine & les progrès de'cet art de

.siecle en siecle ; les Sectes qui s'y íònt

sormées ; les noms des Medecins , leurs

découvertes , leurs opinions , & les cir

constances les plus remarquables de leur

vie. Par Daniel le Clerc , DoSleur en Aít-

decine. Nouvelle Edition , revue* , corri

gée & augmentée par l' Auteur en divers

endroits, & surtout d'un plan pour ser

vir à la continuation de cette Histoire de

puis la fin du siecle II. jusqu'au milieu

du XVII. volume in 4* de 820. pages ,

fans la Table , & 9. planches détachées.

A Amsterdam 1723.

Dissertation de Gottlieb Ephraim

Berner , Docteur en Medecine , sur l'u-

íàge Mecanique dé l'air, en ce qui re

garde
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garde les sonctions du corps humain. Dans

laquelle- on traite de la Constitution Ae

rienne dès années 1720. & 172 1. qUi

surent si sertiles en toutes sortes de fiè

vres , au sujet desquelles on parle de

l'usage & de l'abus du Quinquina. On y

joint des Observations curieuses & de

pratique sur les cancers du sein & fur la

rupture de la vessie. A Amsterdam , che"^

les }assensciabberg , in 8° de 54O. pages

1725. Tout l'ouvrage est en Latin.

L'HiSTorRE de l'Académie , appellée

{'Institut des Sciences & des Arts , établie

à Boulogne en 171 2 . avec les Fieces au-

tentiques", d'où l'on a tiré les circonstan

ces de ce recit. Par Aí. de Limiers , Doc

teur en Droit 1723, in 8" de 240. pages.

A Amsterdam,

Hi stoire des Traitez de Paix, & au

tres negociations du 17e. siecle, depuis

la paix de VerVins jusqu'à la paix de

Nimegue ; où l'on donne Torigine des

prétentions anciennes & modernes de

toutes les Puilîànces de l'Europe, & une

Analise exacte de leurs negociations, tart

publiques que particulieres : ouvrage

necefsaire aux Ministres publics, 8c

autres Negociateurs , & qui peut ser

vir d'instruction au corps Diplomatique,

ou
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ou Recueil des Traitez de Paix , &c/ 2.

vol. in fol. que J. F. Bernard , avec les

freres saillant & Prevojiyses associera

la, Haye , propose par souscription. Tout

l'ouvrage en petit papier coûtera aux

Souscripteurs 1 8. florins, & 35. florins

en grand papier. Le 1. vol. sera délivré

le 6. Janvier 1725. & l'on recevra les

souscriptions jusqu'au 25. decembre pro

chain. La souscription sera d'abord de

15. florins pour le petit papier, & de

22. pour le grand. Le 2. vol. se distri

buera le 30. Septembre 172$. sous peine

de 10. pour cent de rabais sur la souscrip

tion , si l'on retarde la publication de ce

volume de 15. jours seulement au-delà

du terme. •

Remarques sur l'ancien & siir le

nouvel état de Londres , à l 'occasion de

quelques Vases , de quelques Medailles,

ÔC de quelques autres Antiquitez qu'on y

a découvertes depuis peu , 8cc. brochure

in 8° de 5 6 . pages , en Anglois , dont on

a fait une )c. Edition à Londres Tannée

paísée.

ExrEEUENCES fur la Bile, & les Ca

davres des Pestiferez. Par M. Antoine

Deidier S DoEleur en Medecine de la Fa-

' culte de Montpellier. A Zurich 172 2.

HlSTOI
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Histoire du Concile de Piíè , & de

ce qui s'est passé de plus memorable jus

qu'à celui de Constance, enrichie de

Portraits. Par M. Lenfant 1724. 2. vol.

in 40 avec figures. Amsterdam, chez. Pier

re Hmnbert.

Voyages de M. de la Motraye en Eu

rope , Asie & Afrique. Où l'on trouve

une grande varieté de recherches Geo-

graphiques , Historiques & politiques

sur l'Italie , la Grece , la Turquie , la

Tartarie Crimée & Nogaye, la Circas-

sie , la Suede , la Laponie , &c. avec des

remarques instructives sur les mœurs ,

coutumes , opinions , &c. des peuples 8c

des pays où l' Auteur a voyagé, 8c des

paricularitez remarquables touchant les

personnes & les Auteurs distinguez de

I" Angleterre , de la France, d'Italie, de

Suede , &c. Comme auffi des Relations

curieuses des évenemens considerables ,

arrivez pendant 2 5. années que l'Auteur

a employées dans ses voyages , comme

de la grande révolution en Turquie, où

le dernier Sultan sut détrôné. De la guer

re entre les Turcs & les Russiens , 8c

de la paix conclue fur le Pruth, où l' Au

teur étoit present. Des affaires &c de la

conduite'du feu Roi de Suede à Bénder ,

& pendant les quatre années qu'il a été

en
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«n Turquie , de son retour en Suede,

de ses campagnes en Norwegue , de íà

more , &c

Ouvrage enrichi d'un grand nombre

de Car tes , plans , & figures en taille-

douce , representant des choses rares &

curieuses de l' Antiquité , comme des

Medailles , Inscriptions, Idoles , Lam

pes, & autres restes des anciennes Vil

les , Colonies & peuples, soit des pro

ductions de l'art & de la nature , &c- A

U Haye, chsT^T. Johnson & J. Fandu-

ren , Libraires I j 2 fy.

Cet ouvrage est divisé en z. vol. in fol.

dont le premier contient 16. Chapitres

avec un Appendix , où l'on trouve grand

nombre de Lettres, Memoires, Extraits,

Inscriptions , & autres pieces curieuses

qui onc rapport aux matieres contenues

dans le 1 . vol.

Le second volume est partagé en 1 7.

Chapitres , avec un Appendix semblable

à celui du premier volume , rensermant

des Lettres , Memoires , &c. qui ont-

rapport aux matieres contenues dans ce

volume.

Cet ouvrage comme le marque le Pro

jet imprimé , qui nous a été envoyé, a

déja eu ;n Aaglois l'approbation generale

d'une nation qui n'est pas la plus aisée à

contenter sur ces sortes de matieres. Les
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Arrateurs de l'Antiquité ont été fort con

tents des recherches de l'Auteur , 8c des

peines qu'il s'est données par tout où il a

voyagé > pour déterrer quantité de Me

dailles , Statués , & autres choses curieu

ses, qu'on n'avoit pas encore vûës. Ceux

qui íe plaisent à connoître les mœurs,

coutumes, opinions , &c. de plusieurs na-

! tion s étrangeres , & même de quelques-

unes sort peu connues , ont trouvez de-

quoi s'amuser agréablement , & les per

íonnes qui aiment à être instruites à

fonds fur les plus grands évenemens de

nôtre siecle, y ont bien trouvé leur comp

te, l'Auteur ayant eu occasion d'être té

moin oculaire de la plûpartde cequ'il rap

porte , & d'avoir été informé du reste de

la premiere main , &c. Ce grand succès

d'une traduction saite à la hâte par difse

rentes mains , sur les memoires que l'Au

teur avoit ralsemblez dans son porte

seuille, l'a animé à revoir toures ces ma

tieres , à les retoucher , & les mettre en

meilleur ordre en François , qui est sa

langue naturelle ; 8c ayant résolu de saire

imprimer ces voyages à la Haye , il a

trouvé à propos de s'y arrêter jusqu'à ce

que Pimpreuton soit achevée, afin d'y

avoir l'œil , pour que tout se fasse avec

le plus de propreté 8c d'exnctrude qu'il

est possible. Ainsi l'on peut compter que

F l'ou
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l'ouvrage François lera incomparable

ment meilleur que l'Anglois , qui a été

.cependant generalement approuvé.

L' Auteur íçachant que la France a des

fiersonnes sçavantes & curieuses de ces

ortes d'ouvrages , en beaucoup plus

grand nombre qu'aucune autre nation ,

propose à cette nation íòn ouvrage "par

souscription aux conditions suivantes.

On paye pour le papier ordinaire 50.

livres ; sçavoir, 30. livres en íouscri

vant , & 20. livres en recevant l'ouvra

ge complet. Pour le grand papier 80. liv.

•sçavoir, 30- livres en souícrivant, &

30 livres en retirant l'ouvrage entier.

Ceux qui n'auront pas íouícrit paye

ront un tiers plus cher > & ne l'auront

que bien plus tard ; il se pourroit même

foire qu'ils seroient obligez dattendre

une seconde Edition : car il y a grande

apparence que la premiere Edition suffi

ra à peine aux Souscrivans. Comme il y

a déja plus de cinquante grandes planches

toutes gravées, & que le reste de 1 ou

vrage s'avance fort , on peut s'assurer

d'avoir le tout complet en 17 z<). On

pourra souscrire à Paris chez les princi

paux Libraires.

Nous ne devons pas oublier que l'on

voit à Ja fin de ce projet une liste très-

coníïdcrabie de Souscrivans pour ces

voya-
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Voyages, parmi lesquels on voit plusieurs

noms de Rois, de Princes, & de per

sonnes de la premiere distinction.

Antiquities Sacred and Profane

Or, à Collection of curious and Criti-

cal Dissertations on the old and New.

Testament : Written in French by the

Learned D. Augustin Calmet. Done

into English with Notes , by N. Tin-

dal, M. A. Vicar of Great Waltham in

Essex. Nomb. III. Containing à Criti-

cal Dissertation on the Musical Instru-

mens os the Hebrews , &o vol. 40 Lon-

don , &c. C'est a-dire , Antiquitez Sa

crées & Prosanes , ou Recueil des Dis

sertations du R. P. Dom Augustin

Calmet, íûr l'ancien & le nouveau

Testament , traduites en Anglois , avec

les Notes de l' Auteur , par. N. Tindal ,

8ec r. vol.. 4° à Londres , à Oxford, 6c

à Cambridge 1724. •

Nous n'avons encore vû de ce Reciieil,-

dont le dessein est tout-à-sait louable, &

qui peut passer pour une imitation de ce

que les Libraires de Paris ont déja exe

cuté , que la Disseitation du R, P. Cal

met siir les Instrumens de Musique des

Hebreux, qui est une des plus curieuses ,

& mise à la tête de son Commentaire sur

le Livre des Píêaumes. C'est la III. du

F ij Re
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Recueil entref ris par M. Tindal , qui

promet d'en publier une tous les mois.

Les Notes &c les Citations de l'Auteur

or ginal font fidellement rapportées au

bas des pages , & dans le même ordre

qu'elles se trouvent dans l'Edition Fran

çoise. A l'égard de la traduction elle

nous paroît scrupuleusement exacte &

Litterale, & nous persuade que le Tra

ducteur , quoique retiré dans le sonds

d'une Province d'Angleterre , entend

sort b en l'une 8c l'autre Langue. On

trouve à la fin de la Traduction de la

Difsertition , dont nous parlons , les In-

strumens de Musique des Hebreux , au

nombre de xx i . parfaitement bien dessi

nez , & beaucoup mieux gravez que dans

l'tdition de Paris.

Extrait d'une Lettrt écrite de Marseille

-, " le-6. Ottobre 1724..

J'Ai été charmé comme vous , Mon

sieur, du beau & vaste projet du R.

P. Catrou , sur l'Histoire Romaine , que

)'ai lû dans le Journal de Trevoux du

mois de Juillet dernier : projet d'autant

plus interessant pour la Republique des

Lettres , que ce n'est point une simple

speculation , & une de ces promeíses va

gues que les Auteurs font quelquefois ,

8c
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& qui restent souvent sans execution ,

puisque dans moins de trois mois nous

devons voir les quatre premiers volumes

de ce grand ouvrage. Je suis même per

íuadé que nous aurons beaucoup plus que

l'annonce ne nous fat esperer, & sur

tout que la Chronologie y lèra exacte ,

par le moyen d'un Canon appliqué à

cette Histoire; celui qui s'accorderoit

parfaitement avec la Chronologie des

Marbres d'Arondel me plairoit beaucoup,

car il me semble que c'est ce qu'il y a de

plus alïuré en ce genre.

Il ne nous manquera désormais que

l'Hiíèoire Grecque ancienne : íî quel

qu'un vouloit digerer cette Histoire dans

Herodote , Xenophon , Tucydide , Dio-

dore de Sicile 8c Polybe, en sorte que la

même Chronologie y sut observée ; cela,

dis- je , 8c l'Histoire Romaine du P. Ca-

trou , nous condu^roit bien avant, 8c

nous débroiiilleroit presque touc ce qu'il

y a d'obscur dans ces anciens temps.

Le Duc d'Orleans a retenu auprès de

lui , en qualité de son Bibliothequaire &

Antiquaire, le Pere Dom Anselme Ban-

duri, Honoraire Etranger de l' Académie

Royale des Inscriptions & Belles-Let

tres, connu par plusieurs ouvrages qu'il

a sonnez au Public depuis son séjour à

F iij - Paris.
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Paris. Il étoit cy-devant Bibliothequaire

du Grand Duc de Toscane.

On a appris de Coppenhague par des

Vailïèaux arrivez depuis peu d'Iflande ,

qu'il y avoit eu un tremblement de terre

qui avoit causé beaucoup de desordre,

que le Mont-Hecla avoit jette des fiâmes

8c des pierres embraíees avec une telle

abondance , que trois Villages voisins

avoient été entierement détruits.

Des Lettres de Florence du 17. de l'au

tre mois portent qu'on avoit vû pendant

deux heures au Sud de Sienne , un nua

ge de seu , agité par le vent , qui avoit

répandu dans l'air une odeur de soufsre

aflez sorte. *3" '•
-V «v.

On a appris de Londres que le Grand

Chancelier, accompagné de plusieurs per-

íònnes de distinction , alla à^l'Hôpital de

S. Batthelemi , pour voir faire l'opera-

tion de la taille de la pierre , par une

nouvelle methode , au-dessus de l'os pu

bis , qui sut saite avec succès par les sieurs

Hombes & Dobbins , Chirurgiens An-

glois.

On mande de Rome que le Prince

Chigi a acheté depuis peu une perle

. . d'une
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d'une groíseur extraordinaire, dont il a

payé 1 2000. écus Romains.

Le 1 de l'autre mois M. d'Enhault ,

Ingenieur Franco s , au service d'Espa

gne , fit à Berne en Suisse , l'épreuve de

palier & repaíser la riviere d'Aar dans

un batteau de cuir qu'on peut mettre

dans la poche avec les rames. Cela réus

sit parsaitement , St il eut de grands ap-

plauàiíTeinens d'un très ìiombre de Spec

tateurs. •

On rous prie d'avertir le Public, &

sur tout les Sçavans & les Curieux que

Jean Swatt & Pierre de Hondt , Librai

res à 'la Maye , ont actuellement sous

presse le Catalogue de la Bibliotheque de

seu fon Eminence M. le Cardinal du

Bois. Cette Bibliotheque si connue par

toure l'Europe, est composée d'une par

tie de ce qu'il avoit recueilli par les

soins infatigables , par la correspondance

exacte , 8c par les srais considerables

que M. l' Abbé Bignon y avoit employé

pendant un grand nombre d'années. Elle

renferme, en près de quarante mille vo

lumes , tant imprimez que manuscrits ,

la plus complette 8c la plus belle col

lection de Livres qu'on ait jamais vendu

en Europe , on y trouve un riche Re-

F iii) ciïcil
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cueil de Theologiens, SS. Peres, His

toire de l'Eglise , Conciles, Jurispru

dence , Histoire profane & Belles-Let-

tres- Tout y est considerable , & en par

ticulier pour les Pieces rares & recher

chées en langues Européennes & Etran

geres , sans parler de \\ beauté des relieu-

res, &c. Le temps de la vente publique

de cette Bibliotheque est fixé au mois île

Juin de Tannée 172 5. On publie cet

Avertissement , afin que les curieux qui

íòúhaitent qu'on leur en envoye le Cata

logue ayenc le temps de s'addresser audit

íìeur Svvart , ou de Hondt, qui le leur

feront tenir par la voye qui leur íèra in

diquée , à moins qu'ils n'aiment mieux

s'adresser à Gabriel Martin , Libraire *

lue S.Jacques , à l'Etoile , Paris.

On avertit que les Planches gravées

d'après les grandsTableaux, representans

les conquêtes de Louis XIV. peints par

seu M. de Vandermeullen pour, le Roi ,

sont à vendre. II y a aussi plusieurs Ta

bleaux de prix, de differends Maîtres

qui sont à vendre. II faudra s'adresser à

M. l'Abbé de Vandermeullen au haut

des Fossez S. Victor, la porte Cochere à

côté des Peres de la Doctrine Chré

tienne.

SPEC
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S P ECTACLES.

LE-Vendredi 22. Septembre on donna

sur le Theatre de l' Opera Comique,

au Fauxbourg S. Laurent , la premiere

representation de deux petites Pieces ,

dont la premiere d'un Acte , a pour titre

les Bains de Charenton , & la deuxième

auíiï d'un Acte est intitulée les Vendan

ges de Champagne. Ces deux petites Co

medies , qui ont fort réussi , étoient pré

cedées d'un Prologue , appellé les Dieux

À la Foire.

Ce Prologue fait allusion au Bal des

Dieuxi donné à l'Opera le 25. Aoust der

nier. La Scene se passe sur le Theatre de

l'Opera Comique , où Plutus , Vulcain ,

JVÍercure & Pluton se rendent íuccessive

ment. Plutus en arrivant , conduit par

la Folie, s'insorme des Pieces qu'on va

representer, & décide d'avance avec la

confiance & la capacité d'un Maître de

Coffrefort. Il demande hors de propos des

danses , avec l'empreísement d'un - riche

qui ne veut pas être contrarié, & qui

ne s'embarafle pas de mettre de l'ordre

dans ses plaisirs. Pluton offre de lui don-

ner un Ballet impromptu , & évoque des

F v D<h



iio4 MERCURE DE FRANCE.

Démons & des Nimphes des Champs

Elisées , à qui il commande de represen

ter par leurs danses l'enlevement dePro-

serpine. Ce qui est executé avec justelîe

& vivacité. On croit voir le Tableau de

cec enlevement cekbre.

.4

Les Bains de Charenton.

Pierrot , Battelier Coquet , ouvre la

Scene par un Monologue , où il marque

du repentir de son inconstance , & se

propose de terminer le cours de ses ga

lanteries Villageoises.... Il est interrompu

dans ses réflexions par l'arrivée d'un Bai

gneur qui se pre/ente pour entrer dans

ion Batteau ; c'est Arlequin, garçon Trai

teur , bien guedé , & cependant chargé

de Cervelats, de Jambons & de bouteil

les ; dès qu'il s'est retiré , paroît Lisette,

très-jeune personne qui s'est echauffée

à voir deux Opera de suite. On ne sera

peut-être pas fâché de trouver ici le

compte qu'elle rend à Pierrot de ses sen-

timens sur Thetis & Pelée.

v Pierrot.

\ Ça, venons à Thetis & Pelée, qu'en

dites vous?

Liset-
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Lisette.

II ne me convient pas de juger d'un

ouvrage aussi estimé : je crains de me

tromper ; car je ne sçais encore que sen

tir le plaisir , je ne sçais pas en pàrler.

Pierrot.

A liez , }c suis auíïï un ignorant , moi.

Listte.

Sur ce pied-là je puis risquer des ob

servations ( peut-être ridicules. ) Voici

ce que je pense de Thetis & Pelée.

Sur l' Air : Rêveille\-vous, b elle endormie.

Et Opera plein de finesse ,

Est délicatement écrit >

Mais i â mon goût, dans cette Piece

Souvent le cœur a trop d'esprit.

Pierrot.

Il est étonnant que l'Auteur soit tom

bé dans un défaut que tous ses consreres

évitent si aisément. Allons , courage ,

Mademoiselle Lisette , que vous semble

du premier Acte ?

F vj Lisette.
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Lisette.

Sur l'Air : J'en jurerois presque

furfa laideur.

T E Dieu des Mers tentant une Conquête ,

Par les Tritons sait chanter son ardeur i

Mais il s'en va d'abord après la fête »

N'en eíl-il donc que simple Ordonnateur?

Pierrot.

Quoi ! il ne reçoit pas les complimens

que merite íòn cadeau ?

Lisette.

Non , il laisse commodément Pelée

avec Thetis.

Air : Amis fans regretter Paris.

Et décampe avec ses Tritons.

Pierrot.

La retraite est atroce.

Lisette.

C'est là donner des violons íàns être

de la noce.

P/er
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Pierrot.

Sur l'Air : // n'a pas le pouvoir.

QXJoi ! Neptune est assez benais

• Pour saire de faux srais

Est-ce qu'il n'a pas le pouvois....

Lisette hochant la tête.

Il fait mal son devoir.

En Prose.

Mais on y gagne.

Pierrot.

Comment ?

Lisette.

Sur l'Air : Je ne suis né ni Roi ni Prince.

^ *Il ne sortoit pas de la Scene , *

Sans qu'on sçache ce qui l'emmene ,

Que seroient nos tendres amans >

En presence du Dieu de Tonde/

Nous devons à ce contre-temps *

Les plus fins Madrigaux du monde.

Pierrot.

J'ai entendu dire à un Précepteur que

je menois baigner l'autre jour avec toute

* Scene qui suit le dìvertijfemmt du i- ulflt*

une
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une Pension , qu'après une certaine Scene

où le Tonnerre joué' un très-beau Rôle ,

Jupiter paroissoit & donnoit auflì une

sête bien à propos à Thetis.

. Lisette.

Oiii, fort à propos.

Sur l'Air de Joconde.

T Upiter en aimant Thetis , ^

Menage peu la Dame >

Lui qui , dit-on , à remotis ,

Trompe souvent sa semme,

Il ne se donne pas des foins ,

De peur qu'elle ne gronde ,

Car il appelle des * témoins

Des quatre coins du monde.

Pierrot'.

L'Acte finit sans doute par une sête si

bien amenée.

Lisette.

Oh ! que non: Neptune íûrvient très-

mécontent d'avoir Jupiter pour Rivai.

Pierrot.

Cela promet du tapage.

* Divertissement du Jeeond ABe.

Sur
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Sur l'Air : Je nesuis né ni Roi ', ni Prince.

Qne sait le puiflant Dieu de l'Onde ?

Lisette.

II veut d'abord noyer le monde.

Pierrot.

Je conçois íòn dépit fatal.

Lisette.

Il paroît plus ardent que braise :

Le confident * de son Rival ,

Ne lui dit qu'un mot , il s'appaise.

Pierrot.

A ce que je vois., le Dieu Neptune est

bon homme.

Lisette.

Tenez , voici à peu près le Rôle qu'il

joiie dans cette situation- là.

Sur l'Air : Nanon dormait.

Très vivement.

Débordemens

Exercez ma vangeance >

Des élemens ,

* Scene entre Nej>.u»e & Mercure.

Rom
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Rompons l'intelligence ,

Plus vivement.

Que tout perisse , enfin ,

• Très-f'oi dement.

Allons , allons.... allons consulter le destin. .

Pierrot.

Quoi ! toute la colere de Neptune n'a

boutit qu'à aller saire une consultation î

Lisette.

OLii : Mercure lui coníèille d'interro

ger sur son amour l'oracle du destin.

Pierrot.

Mais cela est dans Tordre.

Lisette.

Je ne m'y connois pas, & je ne sçais

pas même ce que c'est que d'aimer , mais

il me semble qu'à la place de Neptune ,

je n'interrogerois pas d'autre oracle que

mon cœur.

Pierrot.

Vertuchou , quelle ignorante !

Lisette souriant. _

Thétis dépend du Dieu de la Mer!

il la tient dans son empire ! eh ?

Sur
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Sur l'Air : Quel plaifir de voir Claudine.

I E grand Neptune lui-même ,

De son sort doit décider j

A son oracle suprême

Que prétend-il demander?

Lorsqu'on a ce que l'on aime »

II ne saut que le garder.

Pierrot.

L'enfant dit vrai.

Lisette.

Sur l'Air : Non je ne ferai fas ce qu'o»

veut que je fajf..

Je dis ce que je pense.

Pierrot.

O Nature ! ô Nature í

Lisette.

Ces deux Actes pourtant sont fort

beaux , je vous jure.

Pierrot.

Qu'avez-vous remarqué pendant les

trois derniers ?

Lisette.
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Lisette.

Je songeois au plaisir que font les deux

premiers.

Après cette Scene arrivent Colette &

Fanchon Rivales, qui obligent Pierrot

d'oprer en presence de toutes les filles de

Charenton. Il se declare pour Fanchon.

Colette prend íòn parti en Payíâne de

la banlieue de Paris. L'Acte sinic par un

divertiflement de Bateliers & Batelieres

de Charenton.

X>es Vendanges de Champagne.

Un Marquis Champenois , amoureux

, de Marie-Anne , fille de \ladc Guilleret,

Marchande Drapiere de la rue Saint Ho

noré , apprend par Arlequin , Valer de

cette Bourgeoise, qu'elle doit íê rendre

en Champagne pour voir les Vendanges

d'Epernay. Il la devance avec Pierrot,

son Valet , & descend de sa chaise dz

piste , dans une petite maison de Campa

gne qu'il a à une lieue d'Epernay. A pei

ne est-il arrivé , à peine a-t'il instruit

Pierrot de sa situation , qu'il accourt à

Arlequin , son premier Confident , qui

lui annonce que la Berline de MadL' Guil

leret s'est rompue dans le grand chemin

d'Epernay, voisin du Hameau, où se

trouve
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trouve la maiíòn du Marquis , & que

Madc Guilleret est non-íeulement ac

compagnée de Marie - Anne sa fille ,

mais encore de M. de Boiscourt , Gen

tilhomme Bourguignon , qu'elle a choisi

pour ion gendre. Cette nouvelle attriste

Fort le Marquis. Pierrot touché du cha

grin de son Maître , sait travailler son

imagination. Arlequin dans íòn recit a

declaré qu'il ne restoit pour Auberge

que la rue aux échapez du naufrage de

la Berline , & que la seule Hôtelerie du

Hameau étoit occupée par une demie dou

zaine de Marchands de Vin 3 attirez dans

la Province par les Vendanges. Pierrot

animé d'un beau zele , metamorpholé íu

bitement la mafíon de íòn Maître en Au

berge , en faisant pendre un chou à la

pbtte'i^jl sait, travestir le Marquis en

Hôtelier, & íê déguiíe lui-même en Al

lemand. Le Rival du Marquis arrive &

prend Pierrot pour un étranger Ils lient

conversation ensemble. Pierrot sonde le

Gentilhomme Bourguignon , découvre

qu'il est interefsé , & qu'il ne se marie

que pour rétablir son Château ruiné.

Pierrot Allemand lui dit qu'il pense de

même , qu'il ne prend une femme que

pour meubler sa cave de bon Vin , & qu'il

doit épouíer incessamment la Comtesíe

de Clairverjus , Champenoise , riche de

trente
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tren:e mille livres de rente. Le Bour

guignon tenté par cette sortune laisle

éclater son avarice,, & apprend au saux

Allemand qu'il a signé un dédit de mille

piífolles avec Mad= Guilleret > cette

nouvelle découverte embarrasse fort l'in-

triguant Pierrot , qui cependant rêve aux

moyens de détruire cet obstacle 8c se re

tire, voyant arriver MadJ Guilleret , íâ

fille & le Marquis Hôtelier. La Drapiere

qui est une Bourgeoise enjouée & cu

rieuíe de bonne chere , ordonne qu'on

mette rafraîchir le Vin , & emmene son

gendre sutur , pour aller visiter.avec elle

les dehors du Hameau .après que le Mar

quis déguisé lui a proposé de voir chez -

lui les vendanges , qui doivent être ou-

ysrtes par une sête bachique & champê

tre. Arlequin survient , & trouvant le

Marquis Hôtelier seul avec se maîtresse,

qui ne le reconnoît pas, cet Amant ne

l'ayant íuivie à Paris que pendant peu

de jours , & s'étant borné au langage des

yeux , ce confident adroit lui menage le

plaisir de saire expliquer Marie- Anne

en sa presence, qui se croyant loin du

Marquis , détaille hardiment ce qu'elle ,

ressent pour lui > enfin le Marquis se sait

connoître , bc baisent la main de se maî

tresse avec traníport , il est interrompu

par les reproches de Pierrot déguisé en

, semme,
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femme , qui seint d'être une Rivale de

Marie-Anne & l'inquieteun instant. Son

Maître lui-même y est trompé , & le re-

connoi íant lui demande la raison de ce

déguisement. Pierrot l'insorme de l'ani-

croche du dédit s & entendant la voix du

Gentilhomme Bourguignon , il Jes con

gedie tous en leur disant qu'il va tra

vailler pour les rendre heureux. M. de

Boiscourt avance , plein de l'idée de la

Comteíse de Clairverjus , 8c résolu de

supplanter l'Allemand ; Pierrot seint

d'être la Comtesse desirée , & enflâme fi

bien le cœur interessé du Gentilhomme

Bourguignon , qu'il le sait consentir à li,i

remettre le dédit de mille pistolles , en

lui signant une promesse de mariage ; la

fausse Comtesse écrit genereuíement cetre

promesse , & dit au Bourguignon duré

que la fille d'une Bourgeoise ne lui con

vient pas, & qu'il doit laisser Marie-

Anne Guilleret à un Houbereaa Cham

penois de lès cousins , qui en est amou

reux ?" alors le Bourguignon qui se cr> C

très-fin , lâche le dédit , & serre la pro

messe de mariage signée par la Comtesse

Pierrot. L'intrigue se dénoue un moment

après en presence de Mad-' Guilleret ,

qui consent volontiers à l'cchange de

gendre qu'on lui propose. Pierrot scutde

son sait , appelle le Marquis charmé de

son
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íòn bonheur , & se démasque avec lui.

M. de Boiscourt honteux d'être la dupe

de sa finesse , se retire avec chagrin , & le

Marquis propose à la compagnie de voir

la fête bachique preparée dans son jardin.

La ferme s'ouvre , & on apperçoit au

sonds de ce jardin des berceaux de vigne ,

percez par trois arcades , occupée par

une soule de Vendangeurs de Vendan

geuses, dan sans & chantans, au-dessus de

ces arcades ; la treille est encore percée

en trois endroits qui íònt remplis par des

haut-bois & ballons en Vendangeurs.

Cet orchestre joiïe une marche en Dialo

gue avec l'orchestre qui est au pied du

Theatre. Ce divertiflement est sort bril

lant , & entre- coupé de danses 8c de

chants agréablement variez. Ces pieces

sont de M. Fitzelier. La Musique 3c le

Ballet ont été compose» par M. Voisin.

L' Acte des Vendanges de Champagne fi

nit par un Vaudeville.

Le Jeudi cinq Octobre on a ajouté

aux pieces précedentes un Acte intitule

Yaffemblée des Comediens de la Foire.

C'est un sujet simple-qui peint assez na

turellement les tracasseries des Theatres.-

Les Comediens de la Foire s'asTemblenc

pour déliberer sur leurs affaires.

La Discorde íort des Enfers & vient

pre-
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presider à leur conversation, elle leur

souffle son venin , & dans le moment ils

critiquent toutes les pieces qu'ils ont re-

presen ées pendant la Foire ; la Diícorde

charmée de ce debut les trouve dignes

d'h.búer un Hôtel & applaudie aux traits

qu'Is lancent contre leurs Auteurs.

L'Acte finit par le Ballet de l'enleve-

ment de Proserpine qu'on y a joint, en

supprimant le Prologue pour réduire le

divertissement en trois Actes. Cette der

niere petite piece a été sort bien reçue

du public; ainsi que celles qu'elle a accom

pagné jusqu'à la fin de la Foire , qui a

duré jusqu'au Dimanche 1 5. de ce mois.

Le 2 2. Septembre les Comediens Fran

çois ajoûterent à la Comedie des trois

Cousines un Prologue nouveau , intitulé

l'Assemblée des Comeáiens , dont voici

l'Extrait.

Le sieur de la Voye & le Concierge

de la Comedie ouvrent la Scene. Le pre

mier demande au Concierge si ses cama

rades se sont rendus à l'Assemblée , com

me ils en sont convenus avec lui ; le

Concierge lui répond qu'il n'est encore

venu personne , quoiqu'il soit déja cinq

heures. Il demande au sieur de la Voye

quel peut être le motisde cette assemblée.

Le sieur de la Voye lui répond qu'il a
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Hl!

prié ses camarades de s'aísembler pour

saire un repertoire des pieces qu'on pour

ra jouer , après les trois Cousines, dont il

craint que le Public ne se lalíe enfin,

voyant qu'on n'a autre chose à Jui don

ner. Le Concierge lui dit que le Public

paroissant très-satissait de cette piece , &

y apportant tous les jours son argent , il

ne trouve pas qu'il soit à propos d'en

changer. Le sieur le Grand arrive & de

mande dequoi il s'agit ; on l'en instruit, il

n'aprouve , ni ne desaprouve, & répond

que quant à lui , il est prêt à tout. La

peti e D ,e d'Ange ville arrive , en repe

tant le rigaudon qu'elle doit danser avec

íon srere dans les trois Cousines. Le sieur

de la Voye la prie un peu durement*

d'aller danser ailleurs ; elle trouve cela

très-mauvais , & lui dit avec colere , .

qu'apparemment il croit joiier avec ello

en ce moment le rôle de M. de Lorme ,

& qu'il la prend sans doute pour Mad la

Meuniere , sa belle sœur. Elle proteste

que puisqu'on la traite si mal , elle ne

dansera plus, & qu'il verra si le monde

viendra en si grand nombre qu'il vient

depuis qu'elle daníé. Le sieur le Grand

la raccommode avec le sieur de la Voye »

& a même la complaiíance de satissaire

sa curiosité , en lui apprenant dequoi il *

doit" s'agir dans l'Aísemblée. La petite

4

fille



OCTOBRE 1724. 221$

fille , leur dit qu'elle sçait un moyen in

saillible de leui faire gagner de l'argent ,

qui est de la saire débuter. Son jeune srere

2ui arrive se mocque d'elle, en lui di-

nt qu'elle n'a point de voix. Point de

voix ! répond elle , & qui en a ? on n'en

a que saire pour être une grande Actri

ce î n'est il pas vrai , Messieurs ? ajoûte-

t'elle , en se tournant vers le parterre.

Tout le reste de son rôle consiste en imi

tation qu'elle attrappe d'une maniere tout-

à-saít au-dessus de son âge , & avec une

intelligence , & un jeu qui nous rappel

lent íòn aimable Tante , MIle Desmarres.

Le Rôle de son srere n'étant pas à beau

coup près si vif» n'a pas sait une impres

sion si savorable sur î'esprit des Specta

teurs. Voilà à peu près surquoi roule tout

ce Prologue ; le reste est purement acces

soire &du même ton que les deux pre

mieres Scenes ; les D1" la Mothe &

Labbatte arrivent , & apportent à l'as-

semblée un eíprit contrariant ; elles sont

directement opposées à l'avis de leurs

anciens , & en viennent en quelque façon

jusqu'aux injures : voilà, dit le sieur de

la Voye, en se tournant vers les Specta

teurs, comme se terminent presque tou

tes nosassemblées.

Les mêmes Comediens ont Iû dans

G leur
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lt ir assemblée un autre Prologue sut le

même íujet, intitulé le Courier de Fort-

tainebleau , mais ils ne l'ont pas reçû. On

a trouvé les portraits un peu trop sorts,

& les applications trop marquées.

Ils ont reçû depuis peu une Piece en

un Acte qui a été reçue tout d'une voix,

8c dont on dit beaucoup de bien ; nous

n'en dirons pas le titre, l'Auleur n'y ea

ayant encore donné aucun.

Vers la fin du mois dernier les Co

mediens François remirent au Theatre

une Piece en Prose, & en trois Actes du

sieur Dancourt , à laquelle ils ont donné

un nouveau titre; elle est imprimée íòus

celui de Fête de sillage , & ils l'ont inti

tulée les Bourgeoises de qualité. Elle a été

presque auísi bien reçue" que celle des

trois Coufines du même Auteur ; on con

vient même qu'elle sent plus íà Comedie

que les trois Cousines, & qu'elle est

auísi bien , & auísi vivement dialoguée ;

cependant le plaisir n'y est pas si conti

nu , indépendemment des Fêtes 5c de la

Musique qu'on n'a pas trouvées si íatis

faiíantes dans les Bourgeoises de qualité.

La DIle du Frêne a joiié dans cette der

niere un rôle de solle avec tant de seu Sc

de naturel, qu'elle nous a rappelle la D!,e

des Brosses qui excelloit dans ces fortes
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de caracteres. La D,le la Mothe a sait auffi

beaucoup deplaisir dans un rôle d'un au

tre genre de solie. Comme l'action de

cette Piece n'est pas bien considerable,

l'Extrait en íèra sort court.

M. Nacart Procureur , ouvre la Scene

avec le Tabellion du Village où l'action

se paíïe , il lui donne ses ordres pour un

double contrat de mariage qu'il a projet-

té. II prie M. Blandineau, autre Procu

reur , de le servir dans le dessein qu'il a

d'épouser sa belle-sœur ; M. Blandineau

tâche de l'en détourner, en lui disant

que sa belle-íœur est encore plus folle

que sa semme ; mais M. Nacart persiste

dans sa résolution. Le genre de folie de

ces deux íœurs , c'est de vouloir êire

semmes de qualité, & dagir en conse

quence. Elles ont une nièce beaucoup plus

raisonnable , cette nièce est aimée d'un

jeune Comte qui ne lui est pas indiffe

rent i mais cet Amant n'ayant que sa No

blesse en partage est obligé d'offrir sa

main à la plus vieille des deux folles dont

rous avons parlé ; cette folle est veuve

d'un Greffier à la peau. Ces deux sœurs

-cnt encore une Cousine mariée à un

Flûi mats son entêtement pour la No

bleíse est beaucoup moins marqué. LMu-

teur a encore introduit dans sa Piece une

Madc Carmin , mariée à un Marchand

G ij de
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de Laine , lequel vient d'acheter une

Charge de President dans une Election.

Ce dernier personnage est purement épi-

sodique , & ne tient qu'à une Scene uni

que dont on pourroit se palier. La D'Ie

Labat joiie ce rôle avec beaucoup de gra

ce & de naturel.

La plus vieille des sœurs folles ayant

declaré son mariage avec M. le Comte , sa

Sœur la Procureuse & sa Cousine l'Eluë

en sont au desespoir. Mais M. Nacart les

met toutes d'accord par un contrat qu'il

fait signer sans qu'on en ait voulu enten

dre la lecture ; cet expédient est heureux,

car la Greffiere n'auroit jamais coníenti à

devenir Made Nacart. Son sutur mari

l&n console par un titre de Comtesse

qu'elle doit porter du consentement de

M. le Comte, qui par le même contrat

deviçnt l'époux de sa jeune Maîtrefse ,

qu'il étoit sorcé de sacrifier aux richeíses'

de sa vieille Tante. La Piece finit par

un diverti sièment ordonné dès le premier

Acte. Le sieur Gillier en a fait la Musi

que , le Ballet est de la composition du

sieur Dangeville.de l'Académie Royale

de Musique , dont les enfans sont un or

nement très-piquant. La DI;e Labat y

danse aufîî une entrée. Elle joiie dans la

Piece le rôle de la Nièce , outre celui de

la Presidente.

Cette
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Cette Comedie sut jouée dans íà nou

veauté au mois de Juillet I700. Sceut

beaucoup de succès. Les D"e» Godefroy tte

Raisin y joiioient les rôles de la Comtesse

& de Made Blandineau.

Le Ballet des Ages , lepresenté pour

la premiere sois par l'Académie Royale

de Musique, le Dimanche neuf Octobre

1 7 1 8. a été remis au Theatre le Mardi

dix de ce mois- Dans le Prologue, Hebé

raíïèmble fous l'ombrage la jeunessè biil»

lante soumiíe à ses loix , & l'invite â

jouir tranquillemeni: des plaisirs. La joye

de la suite d'Hebé est interrompue par

l'arrivce du temps ennemi de la jeunefse >

les sujets de cet impitoyable Tiran pour

suivent ceux d'Htbè qui recommençant

leun jeux Autant de fois qu'on les inter-

rompt , nous expriment le cara£le?e de la

jeunejfe qui eft d'oublier les chagrins dis

qu'ils difparoiffent. On entend une douce

Jimphonis. Venus paroìt dans son Char

avec l'Amour & Bacchus , le Temps &

íà suite se retirent. Hebé & ía Cour re

commencent leur fête, & celèbrent la

presence de l'Amour & de Bacchus.

La premiere entrée caracterise l'A

mour ingenu & l'enfance. Leandre amou

reux d'une très-jeune personne se trou

ve à la Foire de Bezons, sous les habil-

Giij le
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lemens d'Artemise , Gouvernante de Flo-

rise, objecde là tendresse , & surprend à

la saveur de ce" déguisement le secret de

íòn cœur. Tandis que Zerbin , son Valet,

amuse la vieille Gouvernante, elle re

vient dans le moment où Leandre est in

struit de son bonheur, & lui devient fa

vorable, touchée par les prieres de cet

Amant , & les seupirs diÛimulez de son

Confident. Cette entrée est terminée par

les danses des Masques de la Foire ds

Bezons. C'est-là que Mlle Prevost qui

n'avoit point dansé depuis très long-tems

reparoît duis un pas de trois des mieux

figurez , avec M. Desmoulin & Mllc Ri-

chalet.

La seconde entrée represente l'âge vi

ril 8c l'Amour Coquet. Damon petit

Maure arrive en Champagne , où il trou

ve son ami Araste. Dans la converíation

qu'ils ont ensemble ils se trouvent Ri

vaux auprès de Lucinde , jeune veuve

coquette , Dame du Château où Eraste

est venu passer les vendanges. Damon

prend sur le champ son parti en petit

Maître consommé , & abandonne Lucin

de à son Rival, après l'avoir raillée sur

son inconstance. Eraste reste seul avec

Lucinde qui profite de cette circonstance,

pour imposer à son Amant par des ma

nieres & des discours de Coquette rafi-

. née.
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née. On entend un prélude de Haut-bois

qui annonce un divertissement de Ven

dangeurs Champenois. Eraste surpris s'in

forme de cette nouveauté , Lucinde lui

dit sroidement que c'est une fête prépa

rée pour elle par Cleon, riche Financier,

qui , dit-elle , s'avise de l'aimer. Elle

oblige Eraste d'y assister, & l'appaisc sans

se justifier. M"e Prevost danse encore

dans cette fête champêtre, une Musette

qui ne cede pas à la danse du premier

Acte.

La troisiéme entrée est une image

de l' Amour joué dans la vieillesie. Sil-

vanire destinée par son pere à épouser

Argant, vieux Gentilhomme François, se

travestit en Cavalier Polonois, & aborde

ce vieillard qui ne le connoît pas dans

Un jardin où il lui a preparé une fête.

Elle se seint un Amant aimé d'elle-même

qui cherche Argant pour le punir de I'au-

dace qu'il a de vouloir lui enlever ía

Maîtresse. Argant trompé par la Meta

morphose & les discours de Silvanire,

8c le prenant pour un de ses Rivaux , est

encore intimidé par l'arrivée deValere, '

veritable Amant de Silvanire qui est

étonne de la trouver ainsi déguisée ; Ar

gant ne comprenant rien aux discours de

ces Amans tombe dans des soupçons qui

l'engagent à declarer à Fabio , noble Ve-

G iiij nitien,
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nirien, pere de Silvanire qu'il ne vent

plus de sa fille. Les Amans reconnus par

Fabio obtiennent son coníentement pour

leur mariage , & joiiiflent de la fête pre

parée par Argant. C'est le triomphe de

la Folie sur tous les âges. Le rôle de S il—

vanire déguisé en Polonois , jolie autre

sois par Mllc Antier est executé par M.

Ermance , qui s'en acquitte au gré du

public.

Les paroles de ce Ballet sont de M.

Fuzelier & la Musique est de la compo

sition de M. Campra, Maître de la Cha

pelle du Roi, & Intendant de la Musi

que de M. le Prince de Conti.

Les Comediens du Roi , François &

Italiens qui sont à la suite de la Cour ,

ont representé à Fontainebleau devant

S. M. fçavoir,

Les François representerent la Trage

die de Mithridate le Mardi 26. Septem

bre. Le sieur du Mirail joiia le rôle du

Heros de la Piece , la D ,e Duclos celui

de Monime, & les sieurs Quinaut , ceux

de Xiphares & de Pharnace. Le Roi pa

rut y prendre beaucoup de plaisir ; ainsi

qu'à la petite Comedie de {'Esté des Co

quettes qu'on joiia ensuite.

Le Jeudi 2 %. les Comediens Italiens

donnerent la Comedie des deux Ade~

quint ,
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juins , Piece Françoise , qui sut íuivie de

{'Impatient , petite Comedie Italienne era

un Acte. Ces deux Pieces firent beaucoup

de plaisir à S. M. Dans la derniere où

l'Acteur qui joiie le rôle d'Arlequin l'aî-

né, imite l'incomparable Baron , diver

tit extrêmement toute la Cour.

Le 30. les François representerent la

Comedie du Baron d'Albikjrac , dont le

sieur de Moligni joiia le principal rôle.

Le 3« Octobre la Double Inconstance ,

Comedie Françoise dé M. de Marivaux,

par les Italiens, & Arlequin , Baron Al-

lemani , Piece Italienne , réduite en un

Acte.

Les François representerent le ç. la

Tragedie ilphigénie , dans laquelle la

Dlle Angelique, nouvelle Actrice, éleve

du sieur Baron, joua le principal rôle, &

le sieur du Chemin le fils , celui d'Achil

le. La Dlle Duclos & le sieur Baron se

íùrpasserent dans les rôles de Clitamnes-

tre & d'Agamemnon. On joua pour pe

tite Piece le Bon Soldat , qui divertit ex

trêmement le Roi.

Le Samedi 7. le Joueur, Comedie Ita

lienne en trois Actes , du sieur Lelio , qui

fut íuivie de la Méridienne , Piece Fran

çoise , d'un Acte de M. Fuzelier.

Le io. Ampbitrion. Le sieur Poisson

fils ioua le rôle de Sosie.

\ Gv Le
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Le 12. Arlequin Devaliséar de mai

sons , Comedie Italienne en cinq Actes.

L'Infante- Reine s'y divertie beaucoup.

Cette Piece, de laquelle on prétend que

Moliere a tiré une partie de íà Comedie

des Fâcheux , est remplie de jeu de Thea

tre & de La.z.Ji qui font plaisir , & com

me l'Intrigant , qu'on appelle en Italien

il primo Zanni , y joue un principal rô

le, le sieur Lelio y parut sous l'habit &

le nom de Brighela , & s'acquitta parsai

tement de cet emploi.

Le 1 4. la Tragedie du Comte d'Eisex ,

où le sieur Baron & la Dlle le Couvreur

jouerent les principaux rôles d'une ma

niere très- touchante. La D"e Angelique

joiia celui de la Duchesse. Le sieur Pois

son joua eníùite le premier rôle dans la

petite Comedie du Cocu Imaginaire.

Le 1 7. Arlequin Sauvage , de M. de

l'Ifle.

Le ìp. leJoueur , par les François , le

sieur Armand y joiia le rôle du Valet , la

D,le Nesinond , nouvelle Actrice , celui

de la Suivante, & le sieur Poissòn celui

du Marquis.

Le Mercredi 1 de ce mois on joiia

sor le Theatre François une Comedie

nouvelle en trois Actes, avec trois inter

medes, intitulé le Triomphe du Temps.

Par
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Par lc sieur le Grand , Comedien dix

Roi ; nous en rendrons compte «plus

exactement dans le prochain Mercure.

Nous ne doutons pas que cette Piece n'ait

un grand succès ; la seconde representa

tion a été encore plus goûtée que la pre

miere. La Musique des Divertistemens,

qui est de la composition du sieur Qui-

naut est charmante, & les Ballets qui

sont de l'invention du sieur Dange ville

sont enchantez. , * ,

. On a representé à Vienne un Opera

nouveau sous le titre d''Andromachm ,

qui a été honoré de la presence de l'Em-

pereur , &c.

La Signora Francesea Cuzzoni , merite

un article plus étendu que celui où il est

parlé d'elle dans le précedent Mercure.

C'est la principale Actrice de l'Opera

Italien , établi à Londres , où elle s'en

est retournée dès la fin de l'autre mois.

Elle vint à Paris au mois de Juillet der

nier , à la priere des personnes de distinc

tion 8c de goût , qui composent l'afsem-

blée qui se tient deux sois la semaine ,

chez M. Crosat, rue de Richelieu , où

l'on donne des concerts depuis quelque

temps , composez des plus belles voix ,

& des meilleurs Instrumens. LaDlle Cuz-

G vj zoni
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zoni étoit accompagnée de laSignora Da-

rastanti , & des sieurs Boschi , Berneflat

& Brigouzi, ses camarades , qui ont eti

congé pendant les mois de Juillet, Aoust

& Septembre , que les Spectacles cesstnt

en Angleterre.

L'excellente maniere de chanter de

ces deux Demoiselles, engagea le Duc de

Bourbon , à les saire entendre au Roi à

Chantilly , où elles reçurent de grands

applaudiííêmens. S. M. en sut si contente

qu'elle voulut que la D!le Cuzzoni chan

ta un Motet à la M elfe à Fontainebleau ,

avec la Musique de la Chapelle. Elle

chanta le lendemain le Fseaume Laudate,

de la composition de M. Bononcini , Maî

tre de Musique du feu Empereur Joíeph ,

à la íatissaction de toute la Cour. Outre

les grands applaudissemens , la DUéCu2*

2oni a reçue des marques de la liberalité

du Roi , du Duc de Bourbon & de difíe-

tens Seigneurs.

 

NOU
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NOUVELLES ETRANGERES.

Turquie.

LE Grand Visir a envoyé des ordres

aux Officiers Generaux qui com

mandent l'armée qu'on avoit alîembJce

cette année vers le Pruth, de quitter les

bords de cette Riviere, & de renvoyer

les troupes dans leurs quartiers ordinai

res de la Valachie & de la Moldavie.

Le Prince Aliríàm Pittiram , Ches des

Arabes Rebelles qui ont attaqué la cara

vane de la Meque , & enlevé le present

annuel que le Grand Seigneur envoye au

tombeau de Mahomet , s'étoit retiré dans

les deserts de Turam x & s'étoit cantoné

avec les plus déterminez de lès troupes

près de la Ville de Herat ; mais le Bacha

qui commande l'armée Ottomane dans ce

pays- là , ayant sçû le lieu de sa retraite

z marché vers cette Ville , & a fait arrê

ter ce Ches des Arabes dans le temps

qu'il prenoit des mesures pour se sauver.

Les troupes qui sont actuellement dans

les Provinces Frontieres de la lerse

n'en partiront qu'après que le jeure Roi «

de Períè aura accepté les conditions qui

le
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le concernent dans le dernier traite de

pacification qui a été conclu à Constanti

nople, entre le GrandSeigneur & le Czar.

M. de Nieplies, Réíìdent du Czar à

Constantinople, a declaré au Grand Visir

que Sa Majesté Czarienne consentoit

d'entrer en accommodement avec Miry-

Matnouth , & que ce Ministre a auíïï

remis au Grand Visir un plan pour ex

terminer les Tartares > en proposant au

Grand Seigneur de ceder Aíòph , & de

retenir seul toute la Tartarie.

On a signifié aux Regences des Etats

des côtes de Barbarie , que Sa Hautefle

prétendoit que leurs Armateurs reípec-

taflent le Pavillon de l'Empereur qu'ils

avoient insulté , en enlevant un Vailseau

de la Compagnie des Pays-bas , portant

Pavillon Imperial.

Ruffle.

ON publia ces jours passez un nou

veau Reglement pour les Con-

vents. Sa Majesté Czarienne fixe le nom

bre de ceux des hommes à cinquante qui

ne pourront avoir chacun que cinquante

Religieux, avec défenses aux Superieurs

d'en recevoir au-destous de quarante ans.

La dépense de chaque Religieux íêra ré

duite à un Ruble ( un Rouble vaut envi

ron 4.. liv.de nôtre Monnoye) par semai

ne
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ne pour ses nourriture & vêtemens, &

le íurplus des revenus des Monastere»

qu'on dit monter à plusieurs millions ,

jsera remis au Trésor du Czar. Ce Regle

ment commence à s'exécuter. Les Rece

veurs qui doivent saire la Regie des

biens de ces Monasteres , surent nommez

le 1 8 . du mois passé.

Il est arrivé à Moícou quelques Mar

chands de Perse , qui viennent dans le

dessein de s'y établir, & de s'interesser

dans la nouvelle. Compagnie Orientale.

M. Romensoss, Brigadier & Major des

Gardes du Czar , est parti de Peterbourg

pour Constantinople , où il va en qualité

d'Envoyé Extraordinaire pour saire ré-

change des ratifications du dernier Traité

conclu avec la Porte Othomane.

Pologne.

ON vient d'apprendre qu'on a ap-

perçû des simptômes de contagion

dans la Podolie , & dans la Bessarabie ,

entre le Nieste & le Danube , & l'on a

donné des ordres pour en empêcher la

communication»

Vingt Diettes particulieres ont été

rompues íans prendre de conclusions »

mais il y en a encore cinquante assem

blées qui paroissent diíposées à concourir

au bien generai du Royaume. Celle de

Ma
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Mazovie a ordonné par une de ses déli

berations , que les Nobles de son district

ne porteront plus d'habits à l'Allemande.

Les deux Princes de Valachie sont

arrivez \ Waríòvie de Moscou, où ils

ont résidé plus de cinq ans s mais après

le renouvellement des Traitez entre la

Porte & la Ruffie, ils ont été obligez de

se ìatirer des Etats de S. M. Czarienne.

Suede.

L'Université d'Abo a 'député au Roi,

pour prier Sa Majesté d'ordonner à

la jeunesse du Duché de Finlande d'y

saire ses études , à peine de ne pouvoir

}amais parvenir aux emplois de ce Du

ché. Les Députez ont representé à Sa

Majesté que leur demande n'avoit rien

d'injuste , puisqu'elle étoit conforme aux

privileges que la Reine Christine avoic

accordez à cette Université , & que l'Or-

donnance qu'ils sollicitent ne pouvoit

porter aucun préjudice à l'Universicé

d'Upsal , parce que la Finlande est une

Province separée de la Suede par un bras

de Mer , assez considerable pour em

pêcher la désertion des Ecoliers Suedois.

Le Rai étant ces jours passez à la chaste

aux Ours, un de ces animaux qui étoit

dans les toiles, devint si surieux, qu'il

blessa plufieurs personnes , & S. M. y

cou
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courut même un très-grand danger j car

le cheval sur lequel elle éteit montée

s'étant cabré, prit le mords aux dents &

l'emporta dans la Forest voisine , où elle

sut renversée , mais sans se blesser : le

cheval alla se jetter à 200. pas dans un

précipice où il se tua.

Dannemark,.

ON va établir une imposition gene

rale sur les Vins , Eaux-de-Vie >

Sels, Tabacs, & autres Marchandises qui

entrent dans la Ville de Coppenhague,

& l'on prétend que le produit de ce§ nou

veaux droits augmentera de plus de cent

mille florins les revenus ordinaires de la

Caille Royale.

Allemagne.

ON a declaré à tous les Artiíans de

Vienne qui demeurent dans des

endroits privilegiez , que pour jouir à

l'avenir de leurs sranchises ils seroient

obligez de payer une certaine taxe , dont

on compte que le produit montera par an

à cinq cens mille florins.

Le Comte de Galon , l'un des plus

andens Membres du Conseil Aulique ,

qui s'étoit retiré depuis quelques années

dans ses terres, a éte mandé par ordre de

la Cour tant pour presider à ce Conseil »

que
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que poui faire les fonctions de Vice-

Chancelier de l'Empire , pendant l'absen-

ce des Comtes de Schonborn , de Win-

difgrats & de Wurmbrantd.

Il s'est tenu un Conseil de Guerre chez

le Prince Eugene de Savoye , dans lequel

il a été résolu de «ongedier les vieux

soldats mariez , de leur payer ce qui leur

est du de leur solde, & de leur donner

pour récompense des terres à cultiver

dans les Bannats de Temeíwar & de

Belgrade.

Le 2 8. du mois dernier, l'Empereur

ayant reçu avis qu'il étoit arrivé à Veni

se un Envoyé de la Regence de Tripoli

S. M. I, nomma M.Talman pour aller lc

recevoir sur les srontieres de ses Etats,

& le conduire à Vienne.

Le Comte de Jugsheim , Ministre

d'Oettingen a obtenu une place dans le

Conseil Aulique de l'Empire , pour y

allìster de la part des Lutheriens.

Grande Bretagne.

LE i j . au soir on arrêta à Londres

l'épouse du Colonel Hay , l'un des

complices de la derniere conspiration.

Le gros lot de dix milles livres ster

ling de la Loterie de l'Etat , échût le a t.

Septembre au numero 18935. O" dit

que le Lord Pelham , frere du Duc de

Newcastle
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Newcaftle étoit porteur de ce billet , &

qu'il en a fait preíênt au sieur Brandshaw,

Ministre dans le Comté de Sussex , qui

avoit été son Précepteur.

On mande de Dublin que la populace

s'y étoit soulevée , à l'occasion de la Mon-

noye de Cuivre qu'on veut introduire en

Irlande.

Le 3. Octobre il y eut à Windsor un

grand Conseil , dans lequel il fut résolu

de proroger le Parlement jusqu'au 23.

de Novembre prochain.

Les Seigneurs Hautt - Justiciers du

Royaume d'Irlande ont marqué à la

Cour que leur autorité n'étoit pas suffi

sante pour saire recevoir les Monnoyes

de Cuivre, dont la sabrique a été accor

dée au sieur "Wood par des Lettres Pa

tentes de Sa Majesté > le Lord Carteret ,

nouveau Viceroi de ce Royaume a reçu

ordre de passer à Dublin ; on croit qu'il

appaisera enfin les peuples, quoique très-

prévenus contre cette Monnoye qu'ils re

gardent comme la ruine future de leur

commerce.

Les Herauts d'armes, auffi bien que

les Gentilhommes à Bec de Corbin ,

ayant été sommez de se rendre à Wind

sor, le Roi en qualité de Souverain de

l'Ordre de la Jarretiere , se rendit le Di

manche 8. de ce mois en ceremonie à

2
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la Chapelle Royale du Château, acco.n-

pagné du Prince de Galles, des Ducs

de S. Albans , de Graston , de Bolcon »

de Doríêt , de Roxbourg , de Neucastle ,

8c de Montague , du Comte de Lincoln,

& du Vicomte de Townsend, Chevaliers

du même Ordre , revêtus du Manteau

& du Colier de l'Ordre , le Duc de

Manchester portoit l'épée de l'Etat. Après

que S. M. eut assisté au Service Divin

& au Sermon prononcé par le Docteur

Godard, elle s'avança vers l'Autel , &

y sic son ofsrande , ainsi que le Prince de

Galles , & les autres Chevaliers. Cette

ceremonie n'avoit pas été saites depuis

Charles I. excep:é dans le temps des

installations des nouveaux Chevaliers.

Les ofsrandes dont on vient de parler ont

été distribuées à z 6. pauvres Chevaliers

de l'Ordre , qui sont appeliez ainsi , par

ce qu'ils sont logez 8c entretenus dans

"Windsor. L'Office de ces Gentilhommes

est d'assister deux fois par }our aux prie

res qui sc sont dans la Chapelle du Châ

teau.

On mande de Dublin que les Commer-

çans du Royaume d'Irlande étoient con

venus entre eux sous serment , de ne

jamais recevoir de la nouvelle Monnoye

de Cuivre de M. Wood ; ils avoicnt affi-

ghé à cette occasion divers Ecrits sédi

tieux
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deux à la porte de leurs maisons , &

qu'un Bâtiment chargé de cette Monnoye

étant arrivé à la rade de Cork , il avoit

été entouré en un instant d'un nombre

infini de Chaloupes remplies de menu

peuple qui menaçoient d'y mettre le seu,

ce qui avoit obligé le Maître de ce Navi

re de remettre à la voile, & de se retirer.

Hollande & Pays-Bas.

ON mande de Bruxelles que le Car

dinal d'Alsace , Archevêque de

Malines ayant visité une seconde sois

l'Abbaye de Camvemberg, l'Abbé & les

Chanoines n'avoient fait aucune protesta

tion , en vertu du droit qu'ils prétendent

avoir de n'être point sujets aux visites de

l'ordinaire.

On mande aussi de la même Ville que

la nuit du St. au 22. Septembre la pe

tite Ville d'Hannuse , située sur la Gaete,

à deux lieues de Saintron , avoit été en

tierement détruite par un incendie , en

moins de cinq heures de temps.

Portugal.

LE Roi a accordé à Don Jean de Sé-

gueira d'Almeida, Gentilhomme de

sa Maison , & Colonel d'un Regiment de

Cavalerie dans la,Province de Tra-Ios-

Montej, une place d'Alcaide-Major , le

Core
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Coredor de l'Ordre de Christ, & une

pension de deux cens mille Reis.

On a appris par des Lettres de Riode

Janeiro du 24.. Mars dernier que les

deux Vaisseaux de Guerre qu'on avoit

envoyez à l'embouchure de Rio de la

Plata avec des troupes , des ouvriers, &

les materiaux necessaires pour bâtir un

Fort sur les montagnes de Redio, vis-à-

vis l'Ifle de S. Gabriel, y étoient arrivez,

& y avoient débarqué leurs troupes &

leurs ouvriers íàns aucune opposition ;

mais que quelques jours après l'entiere

construction du Fort , les Espagnols

l'étoient venus l'attaquer par Mer & par

terre , & avoient obligé les Portugais de -

l'abandonner , & de se retirer avec leurs

Vaisseaux à Rio de Janeiro.

Donna Joachim de Bourbon, fille du

Comte de Avintes entra le cinq Septem

bre chez fa Reine , en .qualité de Dame-

d'Honneur de Sa Majesté.

Le }. & le 6. du mois dernier la Gar

nison de Liíbonne , consistant en trois Re-

gimens de Cavalerie , & deux d'Insan-

teriev, se rendit dans la plaine , dite de

Jonquere , & y donna le spectacle d'un

combat. Le Duc de Cadaval , Generalissi

me des troupes de Portugal commandoit

à ce camp , & se tint à cheval pendant •

tout le combat , quoiqu'âgé de <> 5. ans.

Espa-
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Espagne.

LE Marquis de Grimaldo a été fait

Secretaire d'Etat , 8c la plupart des

autres Ministres ont été rétablis dans les

differens emplois qu'ils avoient avant

l'abdication du Roi.

La Reine Douairiere, veuve de Don

Louis est dans une parsaite convalescence,

& commence à prendre l'air dans les jar

dins du Buen-Retiro.

Italie.

LE huit Septembre , Fête de la Nati

vité de la Sainte Vierge , le Pape

nomma Evêques affistans du Trône M.

Marc- Antoine Ansidei , Archevêque de

Damiette, & Assesseur du S. Office, &

M. Dominique Roflì i Evêque de Vol-

turata.

Le même jour Don Fabrice Colonne,

Duc de Palliano , Grand Connétable du

Royaume de Naples , presenta au Pape

la Haquenée , en qualité d'Ambassadeur

Extraordinaire de l'Empereur pour cette

ceremonie.

Sa Sainteté a signé une Ordonnance ,

par laquelle le peuple est déchargé de

l'impost des deux deniers par livre qui

avoit été mis fur la viande en 1708.

Le 1 1 . Septembre le Pape tint un Con

sistoire
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sistoire secret , où plusieurs Prélats surent

proposez , & où Sa Sainteté fit la ceremo

nie de sermer la bouche au Cardinal de

Polignac > chargé à Rome des afsaires du

Roi très-Chrétien. M. Antoine Blan-

chieri a été nommé Gouverneur de Rome

par le Pape.

On mande de Turin que le Baron de

Leitrum, Gentilhomme Allemand, qui

avoit accompagné la Princesse de Pié

mont jusqu'en Savoye, est arrivé à Rivoli

pour y complimeuter la Reine de Sar

daigne de la part de cette Princeíse. Ma

dame la Marquise d'Alinges , bru du

Marquis du Coudray , a été nommée Da-

me-d'Honneur de la Princesse de Pié

mont.

Le S. Pere a érigé en Principauté le

Fief de RocaGorga, en saveur du Duc

de Gravina , les constitutions exigeant

qu'il ait une Principauté dans l'Etat Ec

clesiastique , pour pouvoir exercer la

Charge de Prince du Trône.

Le i 6. de l'autre mois le Pape tint

au Palais du Quirinal un Consistoire pu

blic, auquel íè trouverent 29. Cardi

naux ; S. S. donna le Chapeau aux deux

nouveaux Cardinaux , Jean - Baptiste

Altieri , de l'Ordre des Prêtres , & Ale

xandre Falconieri de l'Ordre des Diacres.

Le 17. on eut avis à Rome que le Roi
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de France avoit nommé M. Michel Pres-

siac , Expeditionnaire en cette Cour , pour

succeder à seu M. de la Chaufse dans les

Emplois de Coníùl de la Nation Fran

çoise à Rome , & de Garde des Archi

ves de France.

Le 1 8. on publia un Decret du Pape,

datté du 7. Septembre, par lequel S. S.

declare que le Decanat du Sacré Colle

ge venant à vacquer dans la suite,, il fera

donné au Cardinal le plus ancien de pro

motion , quand même il seroit abíênt

pour lors, à condition neanmoins qu'il

réíidera actuellement dans íòn Diocèse.

Ce même Décret contient aussi des Re-

glemens particuliers , concernant l'op-

tion des Cardinaux pour les titres d'E

vêque d'Ostie & de Velletri.

Céremonie de lafrise de pojsejfíon de l'Eglise

de S. Jean de Latran far le Pafe.

LE 24- Septembre dernier , Sa Sain

teté , accompagnée des Cardinaux

Barberin , Zpndodari , Scotti , Spinola de

Sainte Agnès , Belluga, Pereira, Saler-

no, Ciensuegos marchant à sa droite , &

des Cardinaux Jean - Baptiste Altieri-,

Laurent Altieri , de Polignac, Olivieri,

Marin! & Alexandre Albani , marchant

à sa gauche , se rendit en cavalcade à

H cette.
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cette Eglise vers les trois heures après-

midy , avec un cortege , dont la marche

étoit commencée par un détachement des

Chevaux Legers de la Garde , à la tête

duquel étoient Don Jerôme Colonne ,

Grand Maréchal des Logis de S. S. & le

Marquis Gaspard Ottieri , Sur- Inten

dant des Ecuries; ils étoient íuivis des

Adjudans de Chambre des Cardinaux ,

avec des Porte-Manteaux à leurs armes,

de leurs Gentilhommes, des Gentilhom

mes Romains , des Palsreniers du Pape ,

tenant des Chevaux de main, & les deux

Haquenées de la Litiere de S. S. suivies

de deux Trompettes de l'Ecurie. Après

ce premier cortege , & à quelque dis

tance marchoient les Cameriers, extra

rnuros , les Adjudans de la Chambre ,

M. Lana , Commissàire de la Chambre

Apostolique , & M. Jacovacci , Fiscal

de cette Ville „ les Avocats consistoriaux ,

les Chapelains du commun , les Chape

lains secrets, les Cameriers d'honneur,

les Cameriers secrets de Cape & d'Epée ,

les autres Cameriers secrets , dont les

quatre plus anciens portoient des Cha

peaux de velours rouge dans leurs mains,

le Capitaine de la Garde Suisse , les Ab-

breviaceurs , les Votans de signature , les

Clercs de la Chambre , le Maître du Sa

cré Palais , marchant au milieu des Au

diteurs
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diteurs de Rote, les Estafiers du Pape ,

la Garde Suille , le Duc de Gravina , ne

veu du Pape, monté sur un Cheval ma

gnifiquement harnaché, ayant deux Pa

ges à ses cotez , & une nombreuse livrée ,

le sieur Piersanti , Premier Maître des

Ceremonies , & l'Auditeur de Rose ,

dernier reçu , portant la Croix au milieu

de deux Maîtres des Ceremonies. Lc

Pape paroiilòit ensuite , ayant à íê i cotez

les Cardinaux qui étoient íuivis d'un au

tre détachement des Chevaux-Legers de

la Garde 8c de la Garde Suisse , du Maî

tre de Chambre de S. S. des Medecins

secrets , du Caudataire , 8c des Officiers

de la Garderobe du Pape, des Patriarches,

Archevêques & Evêques, affistans du

Trône , de l'Auditeur & du Tresorier de

la Chambre Apostolique , du Majordome,

marchant au milieu de deux Protonotai

res Apostoliques, du Carosse du Pape 8c

du Duc de Monte-Mileto , Capitaine des

Chevaux-Legers 8c petit neveu de S. S.

Le Pape en passant devant le Capitole ,

sut complimenté par le Marquis Frangi-

pani , au nom du Senat & du peuple Ro

main ; 8c étant entré dans l' Eglise de

S. Jean de Latran, il se mit à genoux sur

Un carreau de velours rouge qui avoit

été preparé devant le Grand Autel , où

le Cardinal Pamphile , Archiprêtre de

H ij cette
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cette Eglise , lui donna la Croix à baiser ;

après quoi S. S. s' étant placée dans son

Trône , le même Cardinal lui presenta

les deux cless de i'Eglise qui étoient po

sées en sautoir dans un bassin d'or que

portoit M. Alexandre Tanara, Vicaire

de I'Eglise. Le Pape alla ensuite à la prin

cipale porte de cette Eglise., où il sut

porté dans sa Chaise à la loge du Portail

pour y donner la Benediction , qui |sut

accompagnée d'une íàlve generale de l'Ar-

tillerie du Château S. Ange , de la Mous-

queterie des troupes de la Garde , 8c du

son de toutes les cloches. Le soir il y eut

des illuminations &' d'autres marques de

réjouiflances dans toutes les rues.

France.

L'Abbé de Bussi-Rabutin , Evêque de

Luçon, en allant prendre poííèssion

de son Evêché , a eu le malheur de per

dre six jeunes Chevaux 8c son CarolTe

qui est versé de dessus une hauteur, à

Toccasion d'une décharge que firent im-

Íirudemment les habitans d'une Ville de

bn Diocèse qui avoient pris les armes

pour recevoir leur Evêque. Son Cocher

a eu les jambes caísées , & il a pensé pe

rir lui même , cet accident arriva dans

le temps qu'if alloit monter dans son Ca

rolTe lui quatrième.
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Le Roi a pris presque tous les jours

le divertissement de la Chasse à Fontai

nebleau ; S. M. a. sou vent été de trcs*

bonne heure à la Forest pour y chasser le

Cerf, le Sanglier ou le Chevreuil. On a

pris ordinairement deux Cerfs dans cha

que Chassé.

Le 1 . de ce mois l'Abbé de Vaccon »

Evêque d'Apt , sut sacré à Paris dans la

Chapelle du Noviciat des Jesuites, par

l'Evêquë de Vence, assisté des Evêques

de Cájrcassonne & d'Alet. Il prêta ser

ment lè à Fontainebleau entre les

mains du Roi.

Le Marquis de Conflans est chargé

d'aller faire des complimens de condo

leance au Roi &c à la Reine d'Espagne ,

& à la Reine douairiere , sur la mort du

Roi Loiiis I. de la part de S. A. R. Ma

dame la Duchesse d'Orleans , de Mon

sieur & de Madame la Duchesse d'Or

leans.

Le 10. de ce mois Madame la Du

chesse d'Orleans sut saignée par précau

tion à cause.de sa grossesse.

Le Marquis de Conflans doit se ren

dre à Madrid de la part de Madame la

Duchesse douairiere d'Orleans , du Duc

d'Orleans , son fils , & de la Duchesse

d'Orleans, sa bru » pour saire des com

plimens de condoleance à la Reine doiiai-

H iij riere
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riere d'Espagne , & à L. M. Catholi

ques regnantes, sur la mort du Roi Louis.

Le 15. de ce mois on reçut avis à

Fontainebleau , par un Courier extraor

dinaire dépêché de Madrid , que le Roi

d'Espagne avoit nommé le Comte de

Morville, Ministre 8c Secretaire d'Etat

au département des affaires Etrangeres ,

fils de M. le Garde des Sceaux, Cheva

lier de la Toison d'Or.

Le Duc d'Orleans i chargé des pouvoirs

de Sa Majesté Catholique , pour rece

voir le Comte de Morville , Chevalier

de l' Ordre de la Toison d'Or , en fit la

ceremonie dans son Cabinet à Fontaine

bleau le 2 2 . de ce mois à dix heures du

matin , conformément au ceremonial en

voyé par ordre de S. M. Catholique.

Le Chapitre étoit composé ., sçavoir ,'

du Duc d'Orleans, sur le banc à droite ,

le Duc de Bourbon , le Duc de Noailles,

Parrain du nouveau Chevalier , le Mar

quis d'Arpajon , le Maréchal Duc de

Villars. Sur le banc à gauche , le Comte

de Toulouse , le Marquis.de Beaufre-

monc , le Marquis de Brancas, le Comte

de Morville , Sec-

Comme nous avons donné dans le

Meicure du mois de Juillet dernier , pa

ge 1494, une Relation exacte de ce qui

se plia à la reception du Duc d'Orleans

&
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Sc du Duc de Bourbon : nous n'entrerons

point dans le détail de cette auguste ce

remonie , qui est précisement la même.

Le Roi.a été se promener au Château

de la Riviere, chez le Comte de Tou

louse , où S. M. a pris beaucoup de plai

sir , surtout à voir tirer un seu d'artifice

qu'on lui avoit preparé.

Le 15. le Roi alla entendre le Salut

dans l'Egliíë du Monastere des Baises-

Loges j ensuite S. M. visita la maison.

Le 17. de ce mois, M. d' Ombreval ,

Lieutenant General de Police \ fit l'ou-

verture de la nouvelle Bourse , qu'on a

construite dans un lieu fort commode &

sore bien décoré , derriere l'Hôtel de la

Compagnie des Indes, en consequence

d'un Arrest du Conseil, dont on trou

vera la teneur cy- aprèj.

L'Abbéde Livri,Ambafladeur de Fran

ce à Lisbonne, y árrivale 1 6. du mois

palTe. Don Francisco Maícarenhas , Com

te de Coculim , alla le recevoir à l'en-

trée de la Ville, avec un Caroste du Roi,

suivi de trois autres Carostes , dans les

quels il y avoit plusieurs Gentilhommes.

M. l'Ambaísadeur sut conduit au Palais

du Comte de Source qu'on lui avoit pre

paré , & dans lequel il reçût le même

jour & le lendemain les complimens des

Seigneurs de la Cour & de la principale

Noblessè. H iii; Le
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Le 20. de ce moisie Roi accorda au

Comte de Tessé , Grand d'Espagne , la

Charge de Premier Ecuyer de la Reine ,

sur la démission volontaire du Maréchal

de Tessé, íòn pere , à qui S. M. l*avoit

donnée au mois de Decembre dernier.

Madame Marie-Anne-Gabrielle Eleo-

nore de Bourbon Condé, íœur aînée de

M. le Duc t Religieuse de Fonte vrault ,

nommée à l'Abbaye Royale de Saint An

toine des Champs-lez-Paris , Ordre de

Cîteaux, où elle sait construire des bâ-

timens magnifiques : ( monumens éter

nels de cette illustre & Religieuse Prin

cesse ) prit l'habit de cet Ordre le 8. de

ce mois.. Après que l'habit eut été beni

par un Religieux de l'Ordre, Confes

seur de l'Abbaye de S. Antoine, son Al-

teise Serenissime regala splendidement ce

jour- la toute la Communauté , & fît de

très-beaux presens aux Religieuses du

Chœur , aux Peres Consesseurs , au Cha

pelain , aux Sœurs Converses, & aux

Pensionnaires. L'après-dîné elle leur sit

l'honneur de leur rendre visite , dans la

quelle elle leur donna des marques d'une

bonté & d'une tendresse singuliere.

Le 1 3. du même mois elle prit posses

sion de cette Abbaye ; la ceremonie en

sut saite par M. l'Oíficial de Paris , avec

un concours extraordinaire, & aux accla

mations
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mations du peuple du Fauxbourg Saine

Antoine.

Quelques jours après Son Altefle Se-

renissime vint recevoir le vœu d'obéïs-

íànce de toutes les Religieuses de ion

Abbaye ; on lui avoit preparé un Dais,

avec un Trône au milieu du Chœur, fous

íequel elle resusa de lê placer par une

humilité Chrétienne , qui est hereditaire

dans la Maison de Saint Louis, dont la

Princesie descend. Elle s'assit dans son

Siege Abbatial , où elle les embrafla tou

tes , avec des témoignages d'une bienveil

lance extraordinaire. Elle fit ensuite des

largesses & des liberalitez , dignes d'une

fi vertueuse & genereuse Princesse, aux

pauvres , & à tous les domestiques de

f*Abbaye.

Extrait d'une Lettre écrite de Nantes le 12.

Otìobre iji+fur un combat de Mer.

NOus avons appris par nos Lettres

venus du Cap » côte de Saint Do-

mingue , que le Vaisseau l'Union , montê

f»ar le Capitaine Turbé y étoit arrivé à

a fin de Juillet dernier , après avoir sou

tenu un combat extraordinaire par la

hauteur de 35. degrez contre un Cor

saire de Salé, monté de iío. hommes,

uoié de 20. canons , & de six periers. Le

H v Sal
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Saletin ayant abordé ce petit Vailleau par

sa proue , après plusieurs volées de canon,

tout l'équipage se jetta entre les ponts ,

épouvantez par le nombre des ennemis ,

& par leurs cris , à la réserve du sieur

Eugenne Thalas Creolle de la Grenade

( qui avoit passé en France pour une

affaire qu'il a au Conseil du Roi , & qui

rétournoit au Cap par ordre des Mede

cins y ) du sieur le Roi & de 4. à 5. au-

çres passagers , qui ayant horreur de l'es

clavage , s'animerent par les discours du

sieur de Thalas , le suivirent contre une

troupe de Saletins qui étoient montez le

long du beau pré dans leur Vaisseau , ils

n'y surem qu'un instant, ayant tous été-

tuez & jettez à la Mer , les nôtres dé

borderent ensuite le Vaisseau Saletin , ÔC

donnerent le temps au sieur de Thalas de

saire preparer & emplir de poudre les

flacons & bouteilles pour soutenir un

second abordage , dans lequel le Coríàire

fut encore très mal-traité, quelques Ma

telots s'étant rejoints aux passagers. En

fin il y eut un troisiéme abordage mal

executé par ces Pirates qui coûta la vie

à plus de yo. d'eutr'eux. Ce combat si

inégala duré deux heures entieres , & il

y a eu tant d'actions particulieres de va

leur 8c d'adresse de la part des sieurs Tha

las & le Roi , qu'il n'est pas sacile de les

décrite,



OCTOBRE 17*4. 2255

décrire. On estime que l'ennemi y a per

du 80. à 5*0. hommes , & il n'y en a eu

que trois de bleiïezdans le Vaisseau l'U-

nion. , ..

mMmwMmmmwmwM

BENEFICES DONNEZ.

L'Abbaye d'Azile , Ordre de Sainte

Claire , Diocèse de Narbonne , va

cante par le decès de Dame Megnier , a

été donnée à Dame Marcin , Religieuse

dans Je Monastere de Sainte Claire du

Salin , à Toulouse.

L'Abbaye Commandataire de S. Hi-

iaire de la Selle, Ordre de S. Augustin,

Diocèse de Poitiers , vacante par le de- '

cès du sieur Jules Cesar Coutocheau , en»

saveur du sieur Bazile-Laurent Barbier ,

Clerc du Diocèse de Paris.

Le Prieufé Commandataire de Nôtre-

Dame d'Hennemond , de l'Ordre des

Chmoinellès Regulieres de Saint Au

gustin , au Diocèse de Chart es , vacant

pir le decès du siéur de Longueil â en

saveur du sieur Michel-Hierome Bou

vard de Fourqueux, Cleic du Diocèse

de Paris.

L'Abbaye Royale des Bernardins de

Neuschatel en Braye , de l'Ordre de

H vj Cî-
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Cîteaux , vacante par le decès de

en saveur de la Dame Ravot

Dombreval , Religieuse Bernardines dans

l'Abbaye Royale de Villiers-lès-la-Ferté

en Lez.

MORTS.

ON mande d'Arras qu'il y est mort

le mois passé deux personnes dans

un âge extrêmement avancé > fçavoir ,

Anne Hourlier , veuve de Pierre Dhu-

val, âgée de 104,. ans, qui n'avoit ja

mais ressenti aucune incommodité, ni eit

d*autre maladie que celle dont elle est

morte, & un Berger du Village de Goiiye

en Artois, nommé N. Dambeines, qui

aussì bien que l'autre n'avoit jamais été

malade » il étoit âgé de lo<>. ans, &

paroi ssoit si peu cassé , & si peu décre

pit , qu'on ne lui auroit pas adonné 60.

«ns.

Damoiselle Loiiise Elizabeth Deípics ^

Fille d'honneur de S. A. S. Ivlademoi-

íêlle de Charolois , est decedée à l'Hô

tel d: Condé le 24- Septembre dernier

âgée d'environ 20 ans.

Le 25. de l'autre mois , Dame Marie

le Loup de Bellenave y cy devant Dame

d'honneur de feu S. A. R. Madame, veu

ve
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Te de M. René de Gilliet , Chevalier-

Marquis de Clerembault, Marmande &

J ingareau , cy-devant de Toul , & Pre

mier Ecuyer de feu S. A.R. Madame,

âgée de 84. ans,

M. Philippe de Beau verger , Comte de

Montgon „ Mareschal des Camps & Ar

mées de S. M. Gouverneur de l'Isied'O-

leron , Commandeur de l' Ordre Royai

8c Militaire de S. Louis y cy-devant Ca

pitaine de Grenadier au Regiment des

Gardes Franchises , est mort au commen

cement de ce mois dans son Gouverne

ment , âgé d'environ 65. ans.

François Timoleon de Choisi , Prieur

de S. I ode Rouen , de S. Benoist du Sault,

& de saint Gelais , Doyen del'Academie

Françoise, & cy-devant Doyen de la Ca

thedrale de Bayeux , est mort à Paris Je

2. de ce mois âgé de 80. ans. En atten.

dant íòn éloge de la plume de quelqu'uns

de nos Maîtres , nous rendrons à fâ

memoire une partie de ce qui luy est dû y

en ajoutant icy ce que l'Autheur de la Bi-

blioteque des Auteurs Ecclesiastiques du-

XVII. siécle en a dit par avance*

» Si quelqu'un a sçu joindre la poIiteíTe-

» du discours, l'agrement de la conver

sation., la gayeté de l'esprit , à l'ap-

» plication au travail x à une composition.'

aflì-
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«assidue , & à des Ouvrages serieux,

5) c'est certainement M. l'Abbé de Chqisy

» issu d'une famille illustre , né à Paris le

» 16. Avril 1644. Il sut nommé à l'Ab-

» baie de saint Seine le premier Janvier

» 1663, dontil se défit en 1676. En 1685.

» Il sut envoyé à.Siam pour être Ambas-

» sadeur auprès du Roy de Siam , en cas

» que ee Prince se fit instruire de la Re-

» ligion Chrétienne , & Ambaísadeur Ex-

n traordinaire à la place du Chevalier de

» Oiaumont , si ce dernier venoit à mou-

» rir pendant le voyage : il reçût les Or-

» dres Sacrés à Siam par les mains de l'E-

» vêque de Metellopolis, Vicaire Ap^ 'o-

u lique i il revint Prêtre de Siam en 1 6 86.

» dix ans après il suc élu tout d"une

w voix Grand Doyen de la Cathedrale de

» Bayeux sans avoir demandé , ni sollicité

.» cette place. Avant son voyage de Siam

*> il a voit composé des Dialogues sur l*im-

» mortalité de l'Ame , sur l'Existencede

» Dieu, & sur la Providence, imprimés à

» Paris en 1 684.

» Depuis íòn retour , outre la Relation

» de son voyage , il a donné plusieurs li-

» vres au. public- Le premier est la vie de

» Davidavecune interprétation des Psèau-

» mes ,où les differences notables rie l'He-

n breu& de laVulgate sont mirquées; l s'y

w attache.au sens Litteral,& rend leiPseau
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mes faciles â entendre aux plus simples, »

il a donné presqu'en même-tems la vie a

de Salomon , & peu de tems aprés celle «

desaint Louis , des Pensées Chrétiennes , «

une traduÚion de limitation de }• C. & «

enfin des Histoires de Pieté & de Mora- «

le , en 8. volumes, austì utiles qu'agrea - «

bles. II s'est ensuite jette dans l'Histoire «

de France , & a donné en peu d'années «

l'Histoire de Philippe de Valois & du, «

Roy Jean , celle de Charles V. & de «

Charles VI. & enfin a entrepris d'écrire «

une Histoire Ecclestafiique , qui ne soit «

foimembaraffée , & pow ainfi dire, ac- «

cablés d'érudition , qui paisse se lire tout «

desuite , oh l'on ne trouve rien que d'é- n

difiant , où l'on ait point besoin d'étude y tí

qui soit a la portée de tout le monde , oìt tt

le voile soit tiré sur la turpitude de cer- ((

taines héréfies quifont horreur; ou l'on ne n

soit point obligé d'interrompre son atten- «

lion pour examinerce qufseroit douteux , «

oh pou»se faire expliquer ce qu'on enten- a

droitpas. «

Voilà quel a été son dessein qu'il a «

commencé a exécuter dans les quatre»

volumes d'Histoire qu'il a donnez

qui contiennent après un abrégé de «

l'Histoire de l'Ancien Testament & de «

la Vie de J.C. l'Histoire de l-'Eglisede «

puis son commencement jusqu'à l'an «

84.0.
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» 840. II y mêle l'Histoire prophane, dí

-n égaye sa matière de traits viss & agréa-

»bles. Pour la politelïedu langage , il est

r> aisé de juger qu'elle ne lui manque pas.

» Quant au sond de la matière il l'a puisée.

» dans les meilleurs Auteurs anciens 8c

n modernes i Nous esperons vair bien-tôt

» la suite & Paccomplillement de son

» Ouvrage. La Vieâe M .. Mìramion est

» encore de sa composition.

Par cette mort Monsieur de Fontenelle

devient Doyen de" PAcadémie Françoi

se. L'Abbé de Choisi avoit eté - reçu

dans cette Illustre Compagnie en mil six

cens quatre vingt- dix- sept, & avoit suc

cedé à François de Beauvillier , Duc de

Saint Agnan.

Marie Sauvage > Veuve de François Ro

ger Bourgeois de Paris $ y mourût le 9»

de ce mois , dans la rue d'Orleans, quar

tier S. Victor , agée de 1 o 2. ans.

Le 1 i.de ce ivfots , M. Gabriel- René ,

Marquis de Maillot , ancien Baron de

Normandie , mourut dans son Château du

Champ de-Bataille , en Mormandie a âgé

(Penviron 73- ans.

M. Jean Baptiste de Waldor , Résident

de S. A. S. E. de Cologne , 8c du Prince

de Liege à la Cour de France, mourut à

Paris , l'onziéme Octobre , dans íà soixan

te;
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te-dix-septiéme année. Ila exercé cet em

ploi avec aprobation pendant cinquante

années consécutives, ainsi qu'avoit sait M.

íòn pere pendant trente.

Ce Ministre ( qui a été en differens

cems chargé de plusieurs negociations , du

nombre desquelles il en a conclû de très-

diíriciles ) étoit très-bien fait, d'une phi- .

sionomie noble & relevée , avec un air

très-gracièux : tout celajfoutenu par les

Slus excellentes qualités de l'esprit , &

u cœur ; une humeur bienfaisante , &

des empressemens continuels à rendr.e ser

vice à tout le monde , joints à une probi

té à l'épreuve , lui avoient attiré l'esti-

me , non-seulement de son Souverain ;

mais auflì celle du seu Roi , de glorieuse

mémoire.

Dame Angelique de Voyer de Doré ,

veuve de M. Michel Tamboneau , Prési-

sident de la Chambre des Comptes , &

AmbaíTàdeur de France vers les Cantons

Suisses mourut le 17.

Dame Elizabtth Angelique de'Dreux,

épcuse de M. Bertrand Cezar , Marquis

du Gue/clin , Chevalier Seigneur de la

Roberie , Gentilhomme de la Chambre

du Duc d'Orleans , & Mestre de Camp

d'Infanterie , le 18. Octobre âgée de 12.

ans & demie.

Marie
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Marie Loiiise de Lorraine de Brione,

mourut le i 8 . de ce mois , âgée de 3 i •

ans preíque accomplis , étant née le 2 4»

Octobre 1 693. eile étoit fille de seu Hen

ry de Loraine , Conte de Brione , Che

valier desOrdres duRoi,Grand Ecuyer de

France , & Gouverneur d'Anjou, en sur

vivance du Comte d'Armagnac son pere,

& de feue Madelaine d'Espinay-Duretal.

Le même jour mourut à Paris Dame

Marguerite Bochard de Champigni , veu

ve de M. Jean Paul Rournet , Marquis

de Mouchy , dans la 8jme. année de íòn

âge.'

Le 19. Octobre Dame Anne MarieDur-

d'£guebonne, veuve de M. François Ros-

uing , Chevalier , Comte de Buri , On-

zain, Chambellan de feu S. A. R. Gaston

Duc d'Orleans , âgée de 91. ans.

Le 20. Dame Anne Christine l'Eves-

que, épouse de M. Antoine René de Ran

çonnes , Chevalier Comte de Noyan,âgc

d'environ 60. ans. .

M.Jean Louis Girardin , Chevalier,

Seigneur deVauvré, Conseiller d'Etat au

Conseil de Marine , est mort à Paris âgé

de 82. ans.

M. Joseph Marie de Lascaris d'Urfc ,

Marquis d'Ursé & de Bagé , Comte às

siint Just en Chevalet , & de Buflî , Sei

gneur de la Bastie,Grand Bailly de Foresti

&
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& lun des Gentils-hommes choisis par le

Roi pour la períònne de Monseigneur le

Dauphin , elt mort à Paris le 1 3. de ce

mois , âgé de 72. ans. La Maison d'Ursé

porte de Vair au Chesde gueule pur.

Nous finirons cet Article par les Justes

regrets que tous les amateurs de Specta

cles & les gens de goût , doivent à la per

de de M. Charles Riviere du Fresny , Va

let de Chambre du Roi , Controlleur de

ses Jardins , & son Pensionnaire. U mou

rut à Paris, le 6. de cc mois,dans la 76"'»

année de son âge , 8c le dix-huitiéme jour

de sa maladie , après avoir reçu tous se*

Sacreinens > e'étoit un homme de bonne

compagnie , enjoué & sort agréable,

fertille en bons mots , & en saillies plai

santes , lans maligne application & ían»

obscenité , aimant beaucou les plaisirs ,

mais lans débauche II pofledoit l'Art de

les diversifier en cent manieres .dont cha

cune avoit un charme nouveau & parti

culier. 1l sçavoit enfin leur rendre cette

pointe qui les rend agréables , & qui s'é-

mousiê si aisément. On ne peut pas le

louer beaucoup sur les sciences acquises ,

par l'étude, & l'application , ni íùr les lu

mières d'un jugement à qui rien neman-

quoit , mais en recompense c'étoit un gé

nie second , naturel , vis , & très origi

nal
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nal , avec des ressources dans l'espric mer

veilleuses & singulieres.

Il avoit beaucoup de talent pour l'Ar*

chitecture & pour les Arts qui dépen

dent du dessein ; mais surtout pour la dé

coration , rajustement & les ornemens

des jardins & des maisons de campagne.

On voit divers ouvrages de cette eípece

dans Paris , & aux environs que les cu

rieux & les Etrangers vont voir avec

admiration. •. •

Son talent le plus marqué , 8c celui

pour lequel il avoit le plus de penchant,

etoit^le genre dramatique Comique. Nous

avons des Pieces de lui d'un caractere ad

mirable y avec des Portraits & des Pein

tures finies , naïves & piquantes des

mœurs du siecle. On a remarqué que la

plupart de ses Comedies ont ^conservé sur

îe papier toutes les beautez qui les ont

sait applaudir sur le Theatre. Du reste il

n'y a peut-être jamais eu de Poete Comi

que plus réservé , n'ayant jamais rien

hazardé qui puisse offenser la pudeur. II

avoit succedé à M. de Visé pour la com

position du Mercure Galant. Nous ajou

terons que M. du Fresny est mort en

Philosophe par raport aux biens de la

sortune , malg-ré tous les biensaits du seu

Roi qui l'avoit honoré d'une protection

particuliere, & qui lui avoit accordé le

pre
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premier Privilege de la Manufacture des

Glaces dans le Royaume , Privilege dont

il ne jouit gueres , en ayant disposé pour

trcs-peu de cholê. Il est vrai que S. M.

eut la bonté de l'y saire rentrer , mais

M. du Fresny ne profita point de cette

nouvelle grace > car il s'en dépouilla en

core, & d'une maniere à n'y plus revenir.

Ses principaux Ouvrages sont les

uimusemens /crieux & comiques, vol. in

1 2. C'est un riche fonds de bonne mora

le , & d'excellente plaiíanterie. Ce Livre

veritablement amusant, a été traduit en

diverses Langues, & a eu pluíieurs Edi

tions. Le Puits de la Verité , vol. in iì.

Quelques nouvelles imprimées dans

scs Mercures, un grand nombre de Chan

sons originales, qu'il avoit lui-même

mises en Musique , & dont il seroit à

souhaiter qu'on pût donner un Recueil

complet.

Comedies fur l'ancien Theatre Italien.

L'Opera de Campagne, Comedie en

trois Actes, avec un Prologpe,donnée en

1692.

L'union des deux Opera , en un Acte

1692.

Les Chinois, qu'il avoit composée aveç

M. Regnard , en quatre Actes avec un

Prologue 1632. La
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La Baguette de Vulcain avec le même,

en un Acte

Les Adieux des Officiers , ou Venus

justifiée, en un Acte 1693.

Les Malassortis , en deux Actes 169 j.

Le Départ des Comediens > en un Acte

Attendez-moi sous l'Orme , en ua

Acte 169 5.

La Foire S. Germain , avec M. Re-

gnard , en trois Actes 169 5 .

Les Momies d'Egypte, avec le même,

en un Acte 1696.

Paíquin & Marsorio, Medecins des

mœurs, avec le sieur Biancolelli » en

trois Actes 1697.

Les Fées ou les Contes de ma mere

l'Oye , avec le même , en un Acte 1697.

Comedies en Prose joiiies fur le Theâtre

François.

Le Negligent, Comedie entrois Actes,

6c un Prologue.

Sançho Pansa , Comedie en trois Actes

avec un Prologue.

Attendez-moi íòus l'Orme , en un

Acte. (4)

(a) Cette Comedie que Regnard a sourées

dans l' Edition de ses œuvres , est certaine

ment de M. du Fresny.

Le
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Le Chevalie/ Joueur , en cinq Actes ,

avec un Prologue.

L'Esprit de Contradiction , en un Acte.

* La Malade íàns Maladie , en cinq

Actes.

La Nôce interrompue , en un Acte.

Le Faux Honnête Homme , en cinq

Actes.

Le Faux Instinct , en trois Actes.

Le Double Veuvage , en trois Actes,

avec un Prologue,

Le Jaloux Honteux de l'être , en cinq

Actes.

* Le Portrait, en un Acte.

Comedies en Vers.

Le Lot íupposé , en trois Actes.

La Reconciliation Normande , en cinq

Actes.

Le Dedit , en un Acte.

Le Mariage sait & rompu , en trois

Actes.

Les Comedies marquées d'une étoille

n ont point été imprimées, l\ peut y avoir

quelques autres pieces qui he sont pas

venues à nôtre connoiflànce.

Corne-
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Comedies en vers trouvées parmi

ses Manuscrits.

La Joueuse , en cinq Actes.

Le Faux Sinceíe , en cinq Actes.

Les Domino, en un Acte.

\ Les Vapeurs , en un Acte.

Le Superstitieux , en cinq Actes.

Le Valet Maître , en cinq Actes.

L'épreuve en trois Actes avec InteN

medes.

Ces trois dernieres Comedies ne font pas

entierement finies. 1

Le Public ne profitera pas de ces der

niers ouvrages , parce qu'ils ont été brû

lez peu de jours avant la mort de l'Au

teur, par principe de conscience.

SV P F LE ME NT aux nouvelles

Etrangeres.

LE i j. de ce mois il arriva à Bruxel

les un Courier de la Cour de Vien

ne, £vec un ordre au Marquis de Rubi ,

Gouverneur de la Citadelle d'Anvers , de

signifier au Comte de Bonneval , General

d'Artillerie qu'il y est prisonnier depuis

quelque temps , qu'il eut à se rendre in

cessamment , & sur íà parole au Château
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de Spielberg en Moravie , íans paíTer par

Bruxelle, ni par aucune ViJJe des Pays-Bas.

Le í. de ce mois 011 fit à Varsovie

l'ouverture de la Diette Generale de Po

logne, avec les ceremonies accoutumées»

Le Roi accompagné du Primat des Se

nateurs , des M.nistres , des Nonces , des

Palacinats & de toute sa Cour , se rendit

à ^'Eglise Cathedrale, où l'Evêque de

Ploczko celebra la Messe c!u S. Esprit,

& l' Archidiacre de Cracovie prononça

un trcs-beau Sermon sur ces paroles de la

seconde Epître aux Corinthiens , chap. 3.

& 17. Là ou est l'espr/t du Seigneur, là

est la liberté. Le même )our les Nonces

élurent Maréchal de la Diette tout d'une

voix , M. Potocki, Referendaire de la

Couronne , & frere du Primat.

Le 6. l'Empereur accorda à Vienne íe

titre de Prince Napolitain , à Don Jo

seph de Toves , President de la Provin

ce de Chieti dans le Royaume de Na

ples, & declara Prince de l'Empire le

Duc de Gravina, neveu du Pape.

Le Pape a declaré sussr igans de l'Arche-

vêché de Vienne, les Prélats de Moelck,

de Guittwein & de Closternenbourg , en

conservant à l'Empereur le droit de pre- •

sentation , tant à ì'Archevêché qu'à ces

trois Abbayes.

L'Empereur s'est enfin déterminé à

I rcstt-
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restituer la Forteresse de Comrriachio au

S. Siege. •

Le 27. Septembre le Pape tint un

Consistoire secret., dans lequel S. S. fit

la ceremonie de sermer la bouche aux

deux nouveaux Cardinaux , Jean-Bap

tiste Altieri & Alexandre Falconieri , 8c

de l'ouvrir au Cardinal de Polignac, au

quel elle donna le titre de Cardinal Dia

cre de Sainte Marie in Portico Capitelli ,

qui étoit vacant depuis la mort du Car

dinal Omodei. Le Pape proposa ensuite

l'Evêche' de Liege pour le Comte Geor

ge Louis de Berghe. Le Cardinal Ottho-

boni , Protecteur des affaires de France,

proposa l'Evêche de Tours pour l'Evêque

de Tulles ; l'Evêché de Nantes pour l'E,-

vêque de Rennes ; l'Abbaye d'Annianne,

Diocèse de Montpellier pour l'Evêque

de Toulon , celle de Montebourg , Dio

cèse de Coutance , pour l'Evêque d'A-

let ; celle de S. Bertin de S. Orner,

pour Don Benoît Petit-Pas, Religieux

Benedictin. Il préconisa ensuite l'Abbé

d'Argentré, pour l'Evêché de Tulles ;

l'Abbé de Breteiiil, Maître de la Chapelle

de Musique du Roi pour l'Evêché de

Renn'es, & pour l'Abbave de S. Pierre

de Chaumes, Diocèse de Sens. A l'a sin

du Consistoire, le Pape accorda le Pal-

linm pour l'Archevêque de Tours.

Les



OCTOBRE 1724. ìí<S6

Les Lettres de Cologne confirment

l'élection du Baron Christophe-François

de Huten , pour remplir l'Evêché de

Wurtzbourg , vacant par la mort du

Comte Jean-Philippe- François de Conti,

Comte de Schomborn.

On mande de Cork , en Irlande , que

trois Grenadiers de la Garnison ayant

ácheté de la viande au marché, voulu

rent la payer avec la nouvelle monnoye

de cuivre, & que sur le resus qu'on fit

de la recevoir, ils mirent Pépée à la

main pour obliger les Bouchers à la pren

dre ; sur quoi ceux ci s'attrouperent, &

s'étant jette sur les soldats avec leurs

couperets , trancherent la tîte à l'un , &

taillerent les autres ín pieces.

On écrit de Turin que la Marquise de

S. Marzan a été nommée premiere Da-

me-d'Honneur de la Reine de Sardaigneí

la Marquise de Garez , Dame-d'Atour ,

& la Comtesse , Douairiere Provano de

Leyni, Gouvernante du Duc d'Aoste.

On écrit de Plimouth , en Angle

terre , que le 8. de l'autre mois le sieur

Oldenbourg , Lieutenant dans les Inva

lides , s'étoit calsé la tête d'un coup de

Eistolet : il avoit laissé sur íà table une

ettre cachetée , écrite de sa main , paí

laquelle on apprend que le sujet de íà

résolution provenoit de ce qu'il avojt

I ij reçu
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reçu avis qu'on lui avoit ôté fà Commis

sion , íôus prétexté d'avoir manqué à

son devoir. ll dit le même jour qu'il reçût

cet avis qu'il étoit obligé de partir pour

Londres le lendemain. Il invita ses amis

à souper. Pendant le repas il sut dans là

gayeté ordinaire, & le parut de même le

lendemain. Il venoit de commettre cette

action desesperée , dans le temps qu'on

lui apportoit le déjeuné qu'il avoit com

mandé.

EDITS, DECLARATIONS,

ARRESTS, &c

EDIT du Roi, qui fixe les limites de la

Capitainerie des Chasses d'Halatte. Donné

à Versailles au mois d'Aoust 1714.

ARREST du ii. Septembre 17i4, qui con

firme les Proprietaires & Fermiers des Messa

geries Royales & de l' Université dans le droit

exclusif d'ayoir des Bureaux, Magasins , Re-

fiíhes & Entreposts , tsint dans la Ville de

aris , que dans toutes íes autres Villes du

Royaume , pour tous les ballots & paquets ,

pesans au-dessous & au-dessus du poids, de

cinquante livres ; en ordonnant l'execution

des Arrests du Conseil des ^f. Juin 1678. 24.

Janvier 1684- if. Juillet 170:. 27- Aoust 170J.

& le rapport des Lettres Patentes , obtenues

par François Roçhefort le ji. Janvier '7*4.

fat
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sur l'Arrest du Conseil du i8. Decembre 172$.

qui portoient privilege exclusif d'établir , tarit

à Paris que dans les autres Villes du Royaume

des Bureaux & Magasins d'Entrepolì pour les

Roulliers, Mulletiers > & autres Voituriers par

terre.

ARREST du même jour . qui ordonne que

les Titulaires & Proprietaires des Cent Offi

ces de Secretaires du Roi supprimez par Edit

du mois de Juillet 17i4. seront tenus d'en re

presenter les titres avant le premier Octobre

prochain , à l'esset d'en recevoir le rembour

sement i & faute par eux d'y satisfaire dans

ledit temps , que la Compagnie sera déchar

gée de tous interests , à compter dudit joui

premier Octobre.

ARREST du même jour , portant proroga*

tion pendant un an , de la moderation de droits,

cy -devant accordée sur le Charbon de Terre

venant d'Angleterre , Ecosse & Irlande.

ARREST du même jour , qui fait désense*

aux Habitans des Paroisses situées dans les

crois lieuës des limites des Provinces de Cham

pagne > Bourgogne & Bresse, dénommées au

present Arrest , de faire aucune plantation &

culture de Tabac , d'en tenir des magasins &

entreposts , soit en feuilles , en corde , en

poudre ou autrement sabriquez,

' ARREST du même jour , qui proroge jus-

3u'au premier Octobre 17ZÏ. la moderation

es Droits sur les Beurres & Fromages venant

des Pays Etrangers , & sur ceux provenant du

Cru du Royaume.

liij AR-

-.
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ARREST du même jour, portant proro

gation pendant un an , de la permission cy-de

vant accordée aux Negocians François qui

font le commerce des Ifles Françoifes de PA-

merique , de faire venir des Pays Etrangers des

Lards, Beurres, Suifs, Chandelles & Sau

mons salez , sans payer aucuns Droits.

EDIT du Roi , portant suppression des deux

Offices de Tresoriers de TExtraordinaire des

Guerres. Et creation de trois Offices de Tre

soriers dudit Extraordinaire des Guerres. Don

né à Fontainebleau au mois de Seprembre

, 1714. Régiltré en Parlement le 20. dudit mois,

ARREST du 1 f. Septembre , portant que

les Quittances de Rentes , & Quittances de

Finance portant interest au denier cinquantê >

pourron,. être registrées au Contrôle General

des Finances , encore que les six mois de leur

datte soient expirez ; a la charge d'être por

tées au Bureau du Contrôle dans lro:'s mois .

de la datte du present Arreít.

ARREST du 19. Septembre, qui condamne

le sieur Boucher , Receveur des Tailles de

l'EIection du Mans , conformément à la De

claration du 7. Decembre dernier , au paye

ment du quadruple de la somme de vingt-un

mille neuf cens quatre-vingt-sept livres dix-

neuf sols six deniers ; le destitue de son Offi

ce , & le declare incapable d'en exercer de

semblables à l'avenír.

ARREST du rhême jour , quì condamne

le sieur Robin , Receveur des Tailles de l'EIec

tion d'Ilsoudun , consormément â la Declara-

lion du 7. Decembre dernier , au payement du

qua-
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quadruple de !a somme de quinze mille deux

cens trente-trois livres trois fols onze deniers ;

le destitue de son Office , & le declare inca

pable d'en exercer de semblables à l' avenir.

ARREST du 20. Septemb're , qui proroge

jusqu'au premier Janvier 172s. le délai accor

dé aux Gens d'affaires , pour faire liquider

leurs avances , & retirer des mains du Gaide

du Trésor Royal les sommes qui peuvent leur

être dùës par Sa Majesté.

ARREST du 21, Septembre , qui ordonne

qu'en consequence de la contravention faite

par le situr Evêque de Montpellier à l'Edit du

mois d'Avril 166 y. concernant la signature du

Formulaire contre les cinq Propositions du

Livre de Janfenius , les revenus de son Evê

ché demeureront saisis ; & declare ses autres

Bénefices vacans & impetrables de plein

droit.

ARREST du -il. Septembre , publié le

même jour , par lequel S. M. ordonne qu'à

compter du jour de la publication de l'^rrest,

les Louis d'or qui ont à-prefent cours pour

vin^t livres , n'auront plus cours que pour

seize livres . les doubles & demis à propor- -

tion > que les Ecus qui ont actuellement cours

pour cinq livres, n'auront plus cours que

pour quatre livres , les demis & autres dimi

nutions à proportion ; que le marc d'or fin >

celui des anciens Louis , le marc d'argent fin ,

& celui des Ecus des anciennes fabrications

seront reçus aux Hôtels des Monnoyes sur le

pied de la diminution d'un cinquième du prix

rcglé par l'Arrest du i7- Mars dernier, & les

autres matieres d'or & d'argent à proportion ;

I iiij le
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1c tout consormément aux Tariss d'évaluation

qui en seront arrêtez en execution du present

Arrest. Declare Sa Majesté qu'il ne sera plus

sait de diminutions sur la valeur des Especes

à l'avenir , ainsi qu'il sera plus au long expli

qué par l'Edit de'Reglement sur les Monnoyes

qui fera incefsamment publié à cet efset»

EDIT du Roi , portant qu'il sera sait une

Refonte generale de toutes les Especes d'Ar

gent. Donné à Fontainebleau au mois de Sep

tembre 1714. Registre en la Cour des Mon

noyes le i6. par lequel il est dit ce qui suit

Voulons & nous plaît qu'à commencer an

premier Novembre prochain , il fera sabriqué

dans les Hotels de nos Monnoyes des E:us da

même Titre & Remede de Loy que ceux fa

briquez en consequence de nôtre Edit du mo's

de Septembre 17 0. & autres precedens ; mais

à, la taille de dix & trois huitièmes au marc,

dei demis E:us, des quarts , des huitièmes &

des seizièmes à proportion , & au remede de

poids d'un demi gros par marc pour' les Ecus

& les dem Ecus , de quarante-un grains ÔC

demi pour les quarts & les huitièmes, &r de

quatre vingt-trois grains pour les seizièmes ;

Toutes lesquelles especes porteront rem

prunte défignée dans le cahier attaché sous le

contre-scél du present Edit , seront marquées

sur la tranche en la maniere ordinaire , & au

ront cours dans toute l'étenduë de nôtre

Rovaume > Terres & Seigneuries de nôtre

obéissance pour quatre livres juece > les demis

Ecus pour quarante sols , les quarts d'Ecus

pour vingt fols , les huitièmes d'Ecus pour

dix sols , & les seizièmes pour cinq sols.

Pour empêcher que le commerce ne soit in

terrompu , voulons & ordonnons que les

Ecus.
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ìjcus , les demis Ecus » les tiers , sixièmes 8c

douzièmes d'Ecus qui ont cours actuellement,

continuent d'être reçus dans les payemens

jusqu'au premier Fevrier de Tannée prochai

ne , sur le pied reglé par VArrest du sa. du pre

sent mois , après lequel temps ces Especes se

ront decriées de tout cours & mise, & ne

seront plus reçues qu'au poids dans nos Ho

tels des Monnoyes, &c.

ARREST du 14. Septembre , portant éta

blissement d'une Bourse dans la Ville de Paris r

pour les Negociations de Lettres de change ,

Billets au porteur & à ordre & autres Pa

piers commerçables , & des Marchandises &

Efsets ; & pour y traiter des afsaires de Com

merce , tant de Tinterieur que de l'exterieur

du Royaume , par lequel il est dit ce qui suit.

Artici» Premier.

II sera incessamment établi dans la Ville de

Paris une Place appellée la Bourse, dontl'en-

trée principale sera rue Vivienne , & dont

l'ouverture sera indiquée & faite par le fíeuc

Lieutenant General de Police , que Sa Majesté

a commis & commet pour avoir jurisdiction

sur la police d'icelle» & dont les jugemens

seront executez provisoirement , nonobstant

oppositions ou appellations quelconques.

La Bourse sera ouverte tous les jours , ex

cepté les jours de Dimanche & Fêtes , depuis

dix heures du matin jusqu'à une heure aprè*

mídy , après laquelle heure l'entrée en fera

refusée à ceux qui s y presenteront , de quet-

aue état & condition qu'ils puissent être.

III.

II sera é;abli à la porte de la Bourse rme

Garde commandée par un Exempt, & com-

i v poíí; .
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posée du nombre d'Archers que le sieur Lieu

tenant General de Police jugera à propos ,

pour empêcher les desordres.

IV.

L'entrce de la Bourse sera permiíè aux Ne-

gocians , Marchands , Banquiers , Financiers ,

Agens de change & de commerce , Bourgeois

Ôc autres personnes connues & domiciliées

dans la Ville de Paris j comme aussi aux Fo

rains & Etrangers , pourvu que ces derniers

soient connus d'un Negociant , Marchand ou

Agent de change & de commerce , domici

liez à Paris.

y.
Pour empêcher qu'il ne s'introduise à la

Bourse d'autres personnes que celles qui au

ront droit d'y entrer. Veut Sa Majesté qu'il

soit distribué par le sieur Lieutenant General

de Police, ou celui qu'il commettra à cet

effet , une marque à chacun de ceux qui se

ront dans le cas de Particle précedent > & sur

la requisition qu'ils en seront ; lesquelles mar-

• ques seront representées à l'entrée de la Bour-

ie , fans être obligé de les laisser > par celui au

nom duquel elles auront été délivrées , & non

autrement : & si aucune desdites marques étoit

representée par un autre , elle sera arrêtée ,

ainsi que celui qui en sera porteur.

VI.

Ceux qui seront porteurs desdites marques ,

les ayant perdues , en avertiront celui qui fera

préposé pour cette distribution par le sieur

Lieutenant General de Police , & il leur en

sera délivré de nouvelles. Et à l'égard de ceux

qui cesseront de vouloir saire usage de celles

qui leur auront été distribuées > ils feront tenus

de les rapporter audit Préposé ; & dans l'un

& l'autre cas il en sera sait mention sur le rôle

de distribution desdites marques. Il
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VII.

II ne sera délivré des marques aux Forains

& Etrangers pour avoir entrée â la Bourse ,

que sur le Certificat d'un Negociant . Mar

chand , Banquier ou Agent de change & de

commerce > domiciliez a Paris.

V I ï I.

Si d'autres Particuliers trouvent le moyen

d'entrer à la Bourse sans avoir representé une

marque à leur nom. Veut Sa Majesté qu'ils

soient arrêtez, & en soient mis hors pour la

premiere fois , avec défenses de s'y represen

ter ; & en cas de récidive , à peine de prison '

-& de mille livres d'amende au profit de l'Hô-

pital General de Paris , & payable avant d'être

élargis.
S I X.

Si un Particulier se sert du nom qui sera

inscrit sur le Billet , dont il sera porteur pour

entrer à la Bourse, & qu'il' y soit arrêté,

pour contravention à aucun des articles du

present Reglement ; ordonne Sa Majesté que ,

où il y aura preuve du prest dudit Billet, cei

lui qui l'aura prêté sera condamné en quinze

cens livres d'amende payable par corps , &

applicable à l'Hôpital General , fans que cette

peine puisse être remise ni modérée j & il ne

pourra rentrer à la Bourse où son nom .sera

inscrit.

X.

Si PExempt ou les Gardes à la porte de la

Bourse y font entrer quelqu'un sans marque,

ils seront destituez de leurs emplois , & feront

•en outre les Gwdes condamnez à un mois de

prison. ,

X I.

Les Femmes ne pourront entrera la Bour

se , pour quelque cause ou prétexte que ce

.-íoiU I Tj Toutes
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XII.

• Toutes les negociations de Lettres de chan

ge , Billets au porteur ou à ordre , Marchan

dises , Papiers commerçables & autres Efsets <

se feront à la Bourse , de la maniere & ainsi

qu'il sera cy-après explique. Défend Sa Ma

jesté à tous Particuliers , de quelque état &

condition qu'ils íoient, de faire aucune aísem

blée > & de tenir aucun Bureau pour y traiter

de negociations , soit en Maisons Bourgeoi

ses , Hotels garnis , Chambres garnies , Cafsez

& Limonadiers , Cabaretiers , & par toue

ailleurs > à peine de prifon & de six mille li

vres d'aitiende contre les contrevenans , paya

ble avant de pouvoir être élargis , & applica

ble moitié au dénonciateur , & l'autre moitié

à l'Hópital General : & seront tenus les pro

prietaires ; en cas qu'ils occupent leurs mai

sons , ou lçs principaux locataires , aussi- tôt

qu'ils auront connoifíànce de l'usage qui e»

fera fait en contravention au present article ,

d'en faire declaration au Commissaire du quar

tier , & d'en requeris Acte ; faute de quoi iis

seront condamnez par corps en pareille amen

de d; fix mille livres, applicable comme- cy-

• dessus.

* 1 1 *

L>érend très-expressemenr Sa Majesté au

cuns attroupemens dans 'es rues aux environs

de la Bourse , & .dara routes les autres ruës

de la Ville & Fauxbourg's de Paris , pour y

faire aucunes negociation'; , & sous quelqutt

cause ou prétexte que ce soit : enioirt Sa Ma

jesté, au sieur Lieutenant General de Police de

faire arrêter les contrevenans , & de les faire

constituer prisonniers.

XIV.

N'entend Sa Majesté comprendre dans fes

défi?»
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défenses portées par les deux précedens arti

cles, les traitez ou negociations pour Mar

chandises seulement, qui outre la Bourse pour-

ront continuer de fe faire dans les Foires , Hal

les ou Marchez à ce destinez, & fans nean

moins qu'il y puisse être fait aucune negocia

tion d'autres effets.

XV.

Afin d'établir Tordre & la tranquillité à la

Bourse , & cjue chacun y puiflè traiter de ses

affaires sans etre interrompu , Sa Majesté dé

send d'y annoncer le prix d'aucun effet à voix

haute . & de faire aucun signal ou autre ma

nœuvre pour en faire hausser ou baisser le

prix ; à peine contre les contrevenans d'être •

privez d'entrer pour toû;ours à la Bourse , Sc

condamnez par corps en fix mille livres d'a

mende , applicable moitié au dénonciateur , &

l'autre moitie à l'Hòpital General.

XVI.

S'il arrive à la Bou se des contestations en

tre les particuliers suivies de menaces & de

voyes de fait , celui qui aura levé la main pour

srapper , sera sur le champ arrêté & constitué*

prisonnier , pour être juge suivant les Ordon

nances : & pour s'assurer des coupables, on

sonnera une cldfche au premier avertiíïemer.c

Sui en sera donné , & les portes seront à l'in-

ant fermées, fans que qui que ce soit puisse

exiger qu'elles soient ouvertes , jusqu'à ce

que les auteurs du desordre soient airettz>.i

peine contre ceux qui par violence ou autre

ment vondroient faire ouvrir lesdites portes ,

d'être traitez comme complices du desordre.

' XVIÏ-

Sa Majesté permet à tous Marchands , Ne-
gocians, Banquiers & autres qui seront aJ-

mis á la Bourse , de negocier entre eux les

Let-
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ordre , ainsi que les Marchandises > sans l'en*

tremise des Agens de change ; & à l'égard de

tous les autres Efsets & Papiers commerça-

bles , pour en détruire les ventes simulées qui

en ont causé jusqu'à present le discredit , ils

ne pourront être negociez que par l'entremiíè

des Agens de change , de la manjere & ainsi

qu'il sera cy-après expliqué , à peine de pri

son contre ceux qui en feront le commerce ,

& de six mille livres d'amende payable par

corps , dont la moitié appartiendra au dénon

ciateur » & l'autre â l'Hôpital General , la

quelle ne pourra être remise ni moderée.

Toutes negociations de Papiers commerça-

bles & Efsets , faites fans le ministere d'un

Agent de change , seront declarées nulles en

cas de contestation ; faisant Sa Majesté défen

ses à tous Huissiers & Sergens de donner au-

cone assignation sur icelles , à peine d'inter

diction & de trois cens livres d'amende, & à

tous Juges de prononcer aucun jugement > à

peine de nullité desdits jugemens.

Les soixante Offices d'Agens de change ,

Banque & Commerce, créez par Edit du mois

de Janvier 17i3. n'ayant pas été levez , Sa Ma

jesté ordonne qu'il sera commis à l'exercice

defdits Offices pour les exercer en la sorme

qui fera prescrite par le present Reglement.

XX.

Il sera sait choix de dix notables Bourgeois

& Négocians de la Viile de Paris , lesquels

examineront la capacité de ceux qui se presen

teront pour être pourvus des soixante Com

missions d'Agens de change , Banque & Com

merce; & sur layis defdits Notables & Ne-

Lettres de change, Billets
 

X V I 1 1.

X I X.

gocians ,
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goçians, Sa Majesté leur fera délivrer des Let

tres en la Grande Chancellerie » pour exercer

lesdites Commissions.

XXI.

Les Agens de change seront tous de la Reli

gion Catholique , Apostolique & Romaine, 8c

François , ou RegniColes au moins naturali

sez , ayant atteint sage de vingt-cinq ans ac

complis , & d'une réputation sans tache ; ceux

qui auront obtenu des Lettres de repy , fait

• faillite ou Contrat d'atermoyement . ne pour

ront être Agens de change.

XXII.

Les Agens de change prêteront serment de

s'acquitter fidellement de leurs Commissions

entre les mains du sieur Lieutenant General

Civil de Paris , après information par lui faite

de leurs vie 8c mceurs , & ils ne payeront au

cun droit de serment ni de reception.

XXIII.

Les Commissions d'Agens de change pour

ront être exercées sans aucune dérogeance à

Noblesse , Sa Majesté permettant à ceux qui

en seront pourvus de les exeicer conjointe

ment avec les Ossices de Conseiller-Secretaire

du Roi , tant en la Grande Chancellerie, que

dans les autres Chancelleries du Royaume ,

sans qu'il leur soit besoin d'Arrest ni de Let

tres de compatibilité , dont Sa Ma,esté les a

dispensez & déchargez.

xxiv.

Atrivant un changement par mort ou au

trement , dans le nombre des soixante Agens

de change qui auront été nommez pour exer

cer lesdites Commissions, l'examen de ceux

qui leur succederont sera renvoyé aux Syndics

des Agens de change en place, fur l'avis des

quels il lem sera expedie' de nouvelles Com

missions. Les *
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XXV.

Les Agens de change feront tenus de íe

trouver tous les jours à la Bourse depuis dix

heures du matin jusqu'à une heure après-mí-

dy , à l'exception des Dimanches & Fêtes ,

sans qu'ils puissent s'en dispenser pour qUel-

que cause que ce soit > si ce n'est en cas de

maladie.

XXVI.

Us tiendront chacun un Registre Journal

?[ui sera cotté & paraphé par les Juge & Con- .

uls de la Ville de Paris , sur lequel Sa Ma

jesté leur, enjoint de garder une notte exacte

des Lettres de change , Billets & autres Pa

piers commerçables , & des Marchandises 8c

Effets qui seront par eux negociez , sans y en

registrer aucuns noms , mais en distingua rvt

chaque partie par une suite de numero , & de

délivrer à ceux qui les employeront , un Cer

tificat signé d'eux de chaque negociation qu'ils

seront , lequel Certificat portera le même nu

mero , & sera timbré du folio où la partie aur-a

été inscrite sur leur Registre.

XXVII.

Les Agens de Change auront Foy & Ser

ment devant tous Juges, pour les negocia

tions qu'ils auront faites > aufquels Juges ,

ainsi qu'aux -arbitres qui pourront être nom

mez , ils seront tenus , lorsqu'ils en seronc re

cuis , d'exhiber l'article de leur Registre > qui

fera le sujet de la contestation.

XXVIII.

Lorsque les negociations de Lettres de chan

ge i Billets au porteur ou à ordre, & des Mar

chandises , seront faites à la Bourse par le mi

nistere des Agens de change, le même Agent

pourra servir au tireur & au preneur desLectres

ou Billets , & au vendeur & à l'acheteur des-

• Marchandises, . - *
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XXIX.

A l'égard des negociations de Papiers com-

merçables & autres Efsets , elles seront toú-

jours saites par le ministere de deux Agens de

change ; à Vefset de quoi les particuliers qui

voudront acheter ou vendre des Papiers com-

merçables & autres Effets , remettront l'ar-

gent ou les Effets aux Agens de change, avant

rhcure de la Bourse > sur leurs Reconnoissan-

ces portant promesse de leur en rendre compte

dms le jour > & ne pourront neanmoins les-

dits Agens de change porter ni recevoir au

cuns Efsets ni argent à la Bourse» ni faire

leurs negociations autrement qu'en la forme

cy-aprls marquée ; le tout à peine contre les

Agens de change qui contreviendront au con

tenu au present article, de destitution & de,,

trois mille livres d'amende payable par corps,

dont la moitié appartiendra au dénonciateur ,

& l'a utre moitié à Y Hôpital General.

XXX.

Lorsque deux Agens de change seront d'ac

cord à la Bourse , d'une negociation * ils se

donneront reciproquement leurs Billets por

tant promesse de se sournir dans le jour , sa

voir par l'un les Efsets negociez , & par l'autre

le pnx desdits Effets, & non-feulement cha

que Bille sera timbré du même numero fous

lequel l« negociation sera inscrite sur le Re

gistre de l'Aaent de change qui sera le Billet ,

mais encore u rappellera le numero du Billet

sourni par l'autre Agent de change , afin que

l'un serve de renseignement & de contrôle à

l autre ; lesquels Billets seront regulierement

acquittez de part & d'autre dans le jour , à

peine d'y être contraints par corps , méme

poursuivis extraordinairement en cas de diver

tissement de deniers ou Effets.

les
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XXXI.

Les Agens de change seront pareillement -

tenus , en consommant leurs negociations

avec ceux q.ii les auront employez > de leur

representer le Billet, au dos duquel fera l'ac-

quit de l' Agent de change avec qui la nego

ciation aura été faite , & de rappeller dans le

Certificat qu'ils en délivreront conformément

à. l'Article XXV!. le nom dud t Agent de chan-

Í;e &c 'es deux numero du Billet , auífi bien que

a nature & la quantité des Efsets vendus ou

achetez , & le prix dssdits Effets.

XXXII.

Sa Majesté sait très-expresses défenses aux

Agens de change , de faire aucune societé en -

tre eux , sous quelque prétexte que ce puisse

être , ni avec aucun Negociant ou Marchand ,

* soit en commandite ou autrement , même de

faireaucune commission pour le compte des

Forains ou des Etrangers , à moins qu'ils ne

soient à Paris lors de la negociation , sous les

peines portées par l' A ticleXXIX.

XXXIII.

Sa Majesté leur défend de fe servir , sous

quelque prétexte que ce soit > d'aucun Com

mis , Facteur ou Entremetteur , même de leurs

Ensans, pour aucunes negociations de quel

que nature qu'elfes puissent être > si ce n'est en

cas de maladie , & feulement pour achever les

negociations qu'ils auront commencées , sans

qu'ils puissent en faire de nouvelles sous les

.peines portées par l'Article XXIX-

XXXIV.

Lefdits Agens de change ne pourront sous

les mêmes peines, faire aucun commerce di-

rectemenr ni indirectement , de Lettres . Bil

lets , Marchandises , Papiers comm;r$ables &

autres Effets , pour leur compte.

Nul
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XXXV.

Nul ne pourra être Agent de change, s'il

tient les Livres ou s'il eiì Caissier d un Nego

ciant ouautre.

XXXVI.

Les Agens de change ne pourront nommer

«lans aucun cas les personnes qui les auront

chargé de negociations , aufquels ils feront

tenus de garder un secret inviolable, & de les

servir avec fidelité dans toutes les circonstan

ces de leurs negociations , soit pour la nature

& la qualité des Efsets , ou pour le prix d'i-

ceux ; & ceux qui seront convaincus de pré

varication , seront condamnez de reparer le

tort qu'ils auront fait ,8c en outre aux peines

portées par l'Article XXIX.

XXXVII.

Désend Sa Majesté ausdits Agens de chan-

fe , de negocier aucunes Lettres de change»

illets , Marchandises , Papiers & autres Effets,

appartenant à des gens dont la faillite fera

connue , sous les peines portées par l'Article

XXXVIII.

Leur désend Sa Majesté, sous les mêmes

peines , d'endosser aucunes Lettres de change,

Billets au porteur ou à ordre, ni d'en donner

leur aval ; mais seulement pourront , quand

ils en seront requis , certifier les signatures des

tireurs, accepteurs » ou endosseurs des Lettres,

& de ceux qui auront sait les Billets.

XXXIX.

Leur défend pareillement Sa Majesté, fous

les mêmes peines , de faire ailleurs qu'à la

Bourse aucune negociation de Lettres , Billets,

Marchandises, Papiers commercables & au

tres Effets.

11
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X Iv

II sera attribué ausdits Agens de change #

four les negociations en deniers comptans »

ettres de change. Billets au porteur ou à or

dre , & autres Papiers commerçables , cin

quante sols par mille livres , payables , sça-

voir, vingt-cinq sols par l'acheteur, & vingt-

cinq sols par le vendeur, ainsi qu'il est d'usa

ge; & à l'égard des negociations pour fait de

Marchandises , ils en seront payez sur le pied

de demi pour cent de la valeur d'icelle , dont

Un quart pour cenc par l'acheteur , & un qu art

pour cent par le vendeur , fans que sous ao-

cun prétexte ils puissent exiger aucun autre

ni plus grand droit , à peine de concussion.

A Lli

Les noms des Agens de change qui tombe

ront en contrávention i & qui auront été des

tituez , feront inscrits . â la Bourse dans Un

tableau , afin que le Public soit informé de ne

plus se servir de leur ministere.

ARREST du 14. Octobre, qui commet soi

xante Agens de Change pour faire les Nego

ciations de toutes Lettres de Change de place

en place , & autres Effets , dont les noms sui

vent ,sç avoir :

Les sieurs Pierre Noizette des Maron-

Matthieu Bouchu. " niers.

Joseph Brillon. Edme Pignard.

Pierre Josse Dallée , Henry - Joseph Ra-

l'aîné. busseau.^

-Claude- Antoine Dal- Charles Regnoust.

lée le jeune. Jean-Baptiste Tillet.

Jean - Baptiste Dela- Pierre Valmalette.

vau. Jdcques Ayril.

Antoine Duris. Charles AmiotduMef-

Jean-Pierre Mállet. ni.

Claude
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Claude Belu.

Charles Berthon.

Pietre Bordier.

Estienne Boulard.

Pierre-Antoine Bozo-

naj.

Thomas Brûlé.

Jean - Baptiste Cha

bert-

Martin-Pierre Cham

pion.

Estienne Cleret.

Jean Dache.

Alexandre Dhaon.

Pierre- Louis de Ma

rine.

Jean Duris.

Abraham Duval.

Paul Estrang.

Nicolas Ferlet.

Mathurin Fettíner.

Scipion Folchier.

Jacques- Charjes Gas-

tebois

Jean- Baptiste Genes-

tet.

Pierre Giraudeau • on

cle.

Jean Guinois.

ARREST de la Cour des Monnoyes , du

18. Octobre, qui sait très-expresses inhibi

tions & défense? à toutes perfonnes de queî-

3ue qualité & condition qu'elles puissent être,

'iníinuer, dire, ni faire entendre directe

ment, ni indirectement, que les especes &

Matieres d'Or & d'Argent diminueront , ni de

répandre aucun bruit dans le Public & dans

Denis Langlois.

Saint Laurent.

Guillaume le Devin.

Jacques Lcseallier-

Jacques May.

Jean- Matthieu Moret.

Denis François Poic-

tevin.

Pierre Poujet.

Denis-GuillaumePre-

vost.

Gaston Prou.

Claude Tourton.

François Bailly.

De Farcy.

Bernard de la Basse-

Jean- Baptiste de Laire,

Jacques des Fourniel.

Jean-Jacques Dusour,

Inspecteur à l'O-

rient.

Estienne le Jay.

Jean Marion.

Jacques Raymond ,

natif de Lyon.

Jean Nicolas Wijfels-

heim.

Boutteille & Jean

Flcury Page , 8cc^



tî,o MERCURE DE FRANCE,

le Particulier , contraire â ce qui est porté pat

l'Arrest du Conseil & l'Edit au mois de Sep

tembre dernier, au sujet de la diminution &

«le la fabrication des nouvelles Especes » à

peine de quinze cens livres d'amende . dont la

moitié appartiendra au dénonciateur , & de

plus grande peine s'il y échet , &c.

A P P R O B ATI0 N.

-J 'Aj lû par ordre de Monseigneur le Garde

I des Sceaux le Mercure de France du meit

d ostobre , & j'ay crû qu'on pouvoit en

Îermettre l'impreflion. A Paris , le 4. Novem-

re 1714- /

H A R D I O N.
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QVvË COLLIGIT SPARGIT.

A PARIS,

s GUILLAUME CAVELIER, au Palais.

I GUILLAUME CAVELIER , fils , ruë

Chez ^ S.Jacques, au Lys d'Or.

| NOEL PISSOT, Quay desAuguíKns, à la

V. descente -du Pont-neuf, à la Croix d'Os.
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T 'ADRESSE generale pour toutet

JL^J choses est a M. Moreau,

Commis au Mercure , chez. M. le Corn-

mìjsaire le Comte ; vis-a-vis la Comedie

Françoise , a Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adrejfe des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir soin d'en affranchir le Port,

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner , à nous le déplaifir de les

rebuter , & à ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages, mais même de

les perdre, , s'ils, n'en ajit. pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Efangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Adercu- e de France de

la premiere main , & plus promptement s

n'auront qu'à, donner Leurs advejfes a. Ad,

Moreau, qui aura foin de fair? leurs pa

quets fans perte de tempt , & de les faire

porter fur Cheure à la Poste , ou aux Alef.

sageries qu'on lui indiquera.

Le prix cil de 30, sols.
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PIECES FUGITIVES ,

en Vers & en Prose.

ODE à M. Aroiiec de Voltaire, íùr son

Pocme Epique. Par M. Desforges

Maillard A. A. P. D. B.

Onc un nouveau Laurier , Voltai

re > ceint ta tête ,

Ta veine à [couler toûjours

prête ,

Dans un sentier scabreux s'épanche avec suc

cès :

A i) Tì
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Ta seconde jeunesse enfante un Oeuvre im

mense ,

Achevant un Art dont la France

Ne vit que de foibles estais.

Du chantre d'Ilion la superbe patrie ,

I/antique & moderne Italie »

N'ont jamais rien produit qui sut semblable ì

toi.

Par tes soins immortels , par ton illustre audace

Henri , le grand Henri surpasse

Achille > JEaée , & Godesroy.

Tel qu'un large torrent dont la vague in-

< - domptée ,

A bonds sougueux précipitée ,

Dans les champs étonnez porte au loin U

terreur,

Tel tu peins la Discorde irritant les allarmcs »

Paris cedant au fort des armes ,

Le feu , la faim , la mort , Phorreur.

Tel qu'un charmant ruisseau dont I'onde vive

& pure ,

Excitant un leger murmure ,

Se glisse à; flots unis sur un tapis de fleurs»

Tcli
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Tel tu peins variés les transports ,.la tendresse*

D'un Amant & d'une Maîtresse ,

Enivrez de folles douceurs.

De quel vissentiment mon ame est-elle émuë,

Lorsque tes portraits à ma vûë ,

Se montrent dans deux vers cadencez & précis !

C'est ainsi quelquefois que l'adroite peinture ,

Sçait dans l'exacte mignacure ,

De son art renfermer le prix.

Sublime , ingenieux , un jugement solide >

Est par tout ton fidele guide.

On te voit à propos placer la fiction.

Et prudent tu retiens dans les justes limites ,

• Qu'Horace & Boileau t'ont prescrites

La simplicité d'action.

Cependant la critique â nuire accoutumée >

Veut jusques sur la Renommée ,

Etendre les rigueurs de ses justes Loix.

Quoiqu'en ses noirs desseins sa haine perse

vere i

Tu seras toûjours , tel qu'Homere,

Vainqueur des Zoïles François

Air) Leurs
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Leurs efforts contre toi deviendront inutiles ;

Méprise ces Rimeurs serviles.,

Dont VApollon craintifmesure tousses pas ,

Et dont l'esprit borné croit que la Poesie,

Doit comme la Geometrie

Avoir sa regle & son compas.

Tilt T? M f ? iT * YfiiilfViT

EXAMEN de la verfification de

Berenice , suite de la Lettre Critique

sur cette Tragedie , inserée dans le Mer?

cure du meis fajsé.

ACTE I.

Scène I.

QUoy ! déja de Titus épouse en espé

rance.

On dit bienheureux en apparence *

majs heureux en esperance ne me parole

pas fort usité.

SCENE III.

Non , Arsace , jamais je ne l'ai moins haïe.

On dit jamais je ne l'ai plu-s aimée,

parce qu'on peut supposer qu'on a moins

aimé i mais l'hypotese n'a pas lieu id »
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8c Aríace n'a jamais haï Berenice.

(Quelque pressentiment de son indifference ,

Vous-sait-il loin de Rome éviter sa presence f

Ce de/nier vers íeroit bon íî Antio-

chus étoic actuellement loin de Rome ;

mais il y est encore , & l'Auteur veut

dire , vous force-t'il à aller loin de Rome

pour suir íà preíênce?

Un Prince qui jadis témoin de vos combats.

Il me semble qu'on ne de vroit employer

jadis que pour exprimer ses temps les

plus éloignez,.& qu'il marque beaucoup

plus de distance que l'ad verbe autrefois.

La Reine vient : adieu , sais tout ce que j'ai

dit.

Atieu, doit plutôt être dans la bouche

de celui qui s'en va que dans celle de ce

lui qui demeure, fais tout ce que fai dit

me paroît irès-prosaïque , 8c même un

peu bas dans la bouche d'un Roi , par

lant à son sujet.

Scène IV.

Je suis de leurs respects l'inutile longueur.

La longueur des respects est une ex-

pressîon un peu hazardée > inutile est une

épithete froide , importune vaudroit mieu x,

& je ne douce point que l'Auteur ne s'ep

A iiij sut
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sut servi , s'il ne l'eut mise un peu plus

haut»

Aujourd'hui que le Ciel semble me présager ,

Un bonheur qu'avec vous je prétends partager.

Dans cette phrase Benerice , parlant à

Antiochus , lui a toujours parlé en tierce

personne, & finit de même, pourquoi

donc lui parler à la seconde personne , &

ne pas dire :

Un bonheur qu'avec lui je prétends partager.

C'est à dire avec cet Antiochus dont

je me plains à Antiochus même ; peut-

être M. de Racine a-t'il craint que le

pronom-/»/ ne semblât se rapporter au

Ciel\ mais outre que le íens emporte Je

veritab'e rapport , c'est vouloir sauver

une simple amphibologie par un défaut

de construction.

II n'avoit plus pour moi cette ardeur assidue ,

Lorsqu'il passoit les jours attachez sur ma vûë.

Du premier de ses vers au second , il

y a une ellipse. On sous - entend qu'il

avoit. Cette figure est très-belle , surtout

quand elle est employée dans les grandes

passions mais il en faut user de maniere

qu'elle ne saste point de sens contraire ,

somme elle pourroit faire ici à la faveur

d'une
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d'une transposition très - ordinaire à la

Poesie. En effet, il n'y a pour trouver ur»

sens très-different qu'à arranger ainsi ces

deux vers :

Lorsqu'il passoit les jours attachez sur ma

vûë .

Ilji'avoit plus pour moi cette ardeur assidue.

Je sçais bien qu'on ne sçauroit l'en-

tendre dans ces derniers sens , la contra

diction seroit trop marquée ; mais ces

fortes d'ellipses pourroient se trouver

sans qu'on y p?níat , dans des endroits

où le sens contraire íè presenteroit plus

naturellement ; c'est pourquoi il faut en

user sobrement.

Vous fûtes spectateur de cette nuit derniere ,

Lorsque pour seconder ses soins religieux ,

Le Senat a placé son pere entre les Dieux.

L'aoriste marque un temps plus éloi

gné que le préterit parfait ordinaire , &

surtout un temps qui remonte au jour

d'auparavant ; mais l'épithete de derniere

jointe au pronom cette me paroît rappro

cher le jour d'hier , & je crois que vous

avez été cette nuit derniere conviendroit

mieux que vous fûtes ; il n'en seroit pas

de même s'il y avoit U nuit derniere. JLe

pronom là n'a pas le droit de rapprocher

-A v les



xi9% MERCURE DE FRANCE,

les cemps comme le pronom ce , du moinî

dans une pareille occasion. D'ailleurs

vous fûtes , 6c a placé en parlant de la

même nuit ont quelque chose de désec

tueux , & l'on ne comprend pas par

quelle raison l'aoriste convient plutôt au

S>remier qu'au dernier. Je fais une troi-

ìéme remarque sur ces trois vers , c'est

l'adverbe , lorsque au lieu de l'adverbe ou.

La construction ordinaire doit être , vous

avez été témoin de cette nuit derniere,

tu , 8c non pas lorsque, quel droit a donc

la Poésie , 8c par quelle loi nous diípen-

sera-t'elle des regles de la Grammaire ?

De ce juste devoir , sa pieté contente ,

A fait place, Seigneur , au soin de son amante.

Soin est pris d'ici dans le sens passif ;

mais n'est-cn pas exposé à le prendre dans

le sens actif, & à croire , que c'est le foin

que l'amante prend pour son amanc ?

5i j'en crois ses sermens redoublez mille sois.

Redaiible'Zjzonvient mieux à des efforts,

qu'à des sermens ; j'aimerois mieux re

petez ou renouvelles.

Vôtre bouche à la mienne ordonna de se taire,

Bien- tôt de mon malheur interprete severe,

Je disputai long- temps, je fis parler mes yeux;

Mes
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Mes pleurs & mes soupirs vous suivoient en

tous lieux.

Enfin vôtre rigueur emporta la balance,

Vous íçûtes m'imposer l'exil ou le silence ,

Il sallut le promettre > & même le jurer.

II y a une espece de voile siír ces sept

vers qui m'empêche d'en découvrir le

veritable sens. Les deux premiers me

paroiflent transposez ; peut - être est-ce

une saute d'impression , le sens seroit íàns

cloute plus clair s'il y avoit.

Bien- tôt de mon malheur interprete severe >

Vôtre bouche à la mienne ordonna de se taire.

Que veut dire vôtre rigueur emporta

la balance ? apparemment il se rapporte à

je disputai long temps ; mais pourquoi

repeter vous sçûtes m'imposer le filence ?

tout cela me paroît si mal rangé que j'ai

peine à y rtonnoîtr-e l'élegant Racine.

De mon heureux Rival j'accompagnai les ar

mes ,

Accompagner des armes , n'est-ce pas

une expression un peu forcée ?

J'esperai de verser mon sang après mes larmes.

Le dernier Hemistiche de ce vers tien-

droit parfaitement bien son coin dans un

Operaj mais je n'admettrai nulle part le

A vj dê
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de après le verbe esperer, on doit dire

j'esperai verser.

Après tant de combats Titus cedoit peut-

être.

M. de Racine veut dire par ce vers,

je craignois qu'après tant de combats Ti

tus ne sut contraint à ceder , mais il saut

le deviner.

Heureux dans mes malheurs d'en avoir pû

fans crime ,

Conter toute Thistoire aux yeux qui les ont

faits.

] e ne comprends pas par quelle raison

Antiochus croit que l'aveu de son crime

n'en est pas un. En est-il moins défobéis

sant envers Berenice pour s'éloigner

d'elle? tout cela est très enigmatique.

Scène V.

Tant de fidelité ,

Madame , meritoit plus de prosperité.

Le terme de prosperité me paroît un

peu étrange, pour l'amour S il semble

n'être fait que pour la fortune. On dit un

Amant heureux , mais on ne dit pas un

Amant qui prospere.

Mais Phenice > où m'emporte un souvenir

charmant?

Cepen-
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Cependant Rome entière , en ce même mo

ment

Fait des vœux pour Titus. ,

La transition du premier vers m'a paru

íî brusque, que j'ai toûjours crû dans les

representations que l'Acteur oublioit

quelques vers intermediaires. Berenice

sait un tableau admirable de ce qui s'est

paísé dans l'apotheose de Vespasien ; l'é-

clat de cette fête ayant rejailli sur íòn

Amant elle se plaît à se le retracer, &

c'est- là ce qui lui sait dire que ce íòuve

nir est charmant pour elle ; elle veut dire

qu'}l l'est à tel point qu'il lui sait oublier

qu'elle doit joindre ses vœux à ceux

qu'on sait pour Titus en ce même moment.

Voilà le seul endroit par où l'on peut

íàuver cette espece de lacune ; mais j'a

voue' que j'ai peine à m'y prêter.

ACTE II.

Scenl I. ; .

II en étoit sorti lorsque j'y suis couru.

Il me semble qu'il saudroit dire j'y ai

couru , mais PHiatus á peut-être obligé

M. 'de Racine de mettre j'y suis couru.

Je n'ose l'approuver ni le condamner.

U suffit, & que fait la Reine Beienice?
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Qu; fait y me paroît trop bas dans une

Tragedie, surtout en parlant d'une Rei

ne dont on veut sçavoir la situation, à la

veille d'un grand malheur qu'elle peut

prévoir.

Charge le Ciel de vœux pour vos prospe

ctez.

Charger le Ciel de vœux,, n'est il pas

un peu trop figuré ? ne seroic-il pas plus

naturel de dire ,

Fait mille vœux au Ciel pour vos prosperite»

Les vœux que l'on sait aux Dieux

lònt-ils des engagemens pour eux ?

4

En sa faveur d'où naît cette tristefse.

Avoir de la tristesse en faveur de quel

qu'un , n'est gueres plus naturel que

l'expr;íïïon , dont je viens de parler dans

le vers precedent.

Scène II.

Attend ? que deviendra le destin de la Reine.

A t'on jamais dit j'attends que vous

deviendrc\, pour dire \attends ce que

vous deviendrez ?

- Quel succès attend-t'on d'un amour fi fidelle.

Je fçais qu'on dit également bon &

mauvais succès, maissuccès sans épithete

se
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tie devroit pas être pris pour simple éve

nement ; cependant cette expreílíon n'est

pas (ans exemples.

J'ai m';s même à ce prix mon amitié sccrettei

Aícme me paroît mal placé , il saudroit

qu'il fiat avant, & non pas après le ver

be , parce qu'étant après il íemble tom

ber fur a ce prix. Et ce n'est pas-là ce

que M. de Racine veut nous faire enten

dre. H veut dire j'ai v.trne mis à ce prix;

& non )'ai mis ,à ce pnx même. L'épi-

thete de fcrette est une cheville pour ri-

. mer avec interprette.

Qui sah taire les loix dans le bruit des allar-

mes.

On dit le bruit des armes , & non pas

le bruit des allarmes.

Et je ne réponds pas avant la fin du jour >

Que le Senat chargé , &c

La pmicule que devroit être dans Ic

premier vers ; la transposition me paroît

vicieuse , & semble faire un sens difsèrent

de celui que l'Auteur nous veut saire en

tendre.

Je voulois que ton zele achevât en secret ,

De consondre un amour qui se taît i regret,

, En secret n'est encoie dans ce dernier

vers
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vers que pour la rime, un Auteur tel

que M. de Racine en doit-il être esclave

à ce point- là ?

Soibles ainuscmens d'une douleur si grande.

L'amusement de la douleur, quelle

singularité d'expression ì ce n'est pas la

douleur qui s'amuse elle-même , on la

veut amuser \ & comme on le sait fbi-

blement , il me semble qu'il faudroit dire ,

soibles amusemens pour une douleur li

grande , voilà de la prose naturelle , il

n'y avoit plus qu'à la mettre en vers ,

qui le pouvoit mieux que M. de Racine ?

Scène IV.

De combien de malheurs pour vous períé

cutée.

Le verbe persecuter ne doit pas s'appli

quer à des choses inanimées ; ce sont les

hommes qui persecutent > & non pas les

malheurs î ces derniers ne sont que des

efsets de la persecution.

ACTE III.

Rome contre les Rois de tout temps soulevée.

Dédaigne une beauté dans la pourpre élevée.

Soulevé ne devroit s'employer , que de

l'inseritur au superieur, de l'esclave au

Maître,
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Maître , du sujet au Roi ; ainsi il me pa-

roît étrange que cette même Rome qui

fc croit maîtreiíê des Rois, se souleve con

tre íês sujets. Je sçais que soulevé dans

cette occasion veut dire ennemi ; mais

cette expression est si voisine de Rois

qu'elle emporte une espece de désobéis

sance & de revolte au propre. La pour

pre est un terme trop generique, pour

désigner précisement un Roi,ou une Rei

ne , les Senateurs Romains étoient éle

vez dans la pourpre auffi bien que Be

renice.

Scène II.

Arsace , je me vois chargé de fa conduite.

J'aimerois mieux de la conduire. Con

duite semble plutôt regarder les actions

de Berenice que son départ.

Eh ! qui peut mieux que vous consoler sa

disgrâce ?

Antiochus peut consoler Berenice dans

íà diígrace , ou de íà diígrace ; mais non

pas consoler la disgrace de Berenice > les

Poetes étendent leurs droits un peu trop

loin , ils veulent tout animer, tout per-

sonifier ; qu'ils sc contentent de parler

comme les Dieux , sans prétendre agir

comme eux. Peut-être M. de Racine en

tend soulager pour consoler. Ces deux

verbes
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verbes dérivent veritablement de la mê

me racine ; mais l'usage leur a donné des

significations bien difserentes , il tant nou*

y aíTujettir.

Et ne la crois -tu pas assez insortunée

D'apprendre à quel mépris Titus la con

damnée ,

Sans lui donner encor le déplaisir satal ,

D'apprendre ce mépris par son,propre Rival i

Ce n'est pas par la construction que

j'attaque ces quatre vers , c'est par le

sens , quel nouveau déplaisir sera-ce

pour Berenice d'apprerfdre le mépris de

Titus par la bouche d'Antiochus son Ri

val ? Si c'écoit par la bouche d'une Riva

le qui en triompheroit , j'avoue que ce

seroit là un grand accroissement de dé

plaisir ; mais par la bouche d'Antiochus,

qui i'aime , qui l'adore , & qui sçaît

mieux qu'un autre tout ce qu'elle vaut,

je ne vois pas que Berenice en doive re

cevoir un déplaisir Cifatul. Je mets en ita

lique ce dernier mot , pour saire sentir

l'abus qu'on en fait : il est devenu syno-

nime avec cruel , & c'est à Messieurs les

Poètes , surtout aux faiíeurs d'Opera que

nous devons cette improprieté.

-

SCENÏ
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Scène III.

Madame, je vois bien que vous êtes deçûë ,

Ec que c'étoit Ceíar que cherchoit vôtre vûë*

On dit quelquesois viïé pour yeux.

Il s'offre à ma vûë, & il s'offre a mes

yeux sont deux manières de s'exprimer

tout-à-fàit synonimes & parfaitement

bonnes ; je vais plus loin , mes yeux s'é

garent & ma vûë s'égare, sont encore

dans le même cas ; mais comme nous n'a

vons que des presque-synonimes dans la

Langue Françoiíe , ce qui s'accorde quel

quesois ne s'accorde pas toujours. Votre

•vk'è me cherchoit , me paroît dans ce der

nier casi l'uíàgen'y a pas encore mis le

íceau.

De ma presence encor j'importune vos yeux.

Cette maniere de parler n'est gueres

plus usitée que la précedente , on dit ma

presence vous importune , mais je ne

crois pas qu'on puisie dire )e vous im

portune , ou j'importune vos yeux de ma

presence , il vaudroit mieux dire par ma

pre/ênce , parce que la pre/énce n'est que

le moyen , 8c non l'action d'imporruner.

Mais, moi , toûjours tremblant , moi > vous ic

íjavez bien ,

A qui vôtre repos est plus cher que le mien ,

Pour
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Pour ne le point troubler » j'aime mieux vous

déplaire ,

Et crains vôtre douleur plus que vôtre colere.

Le troisiéme vers de ce quatrain a

quelque chose de louche ; il ne dit pas

préciíément ce qu'il faut qu'il dise , An-

tiochus aime mieux déplaire à Berenice

que de troubler son repos ; voilà ce que

l'Auteur veut nous faire entendre ., & ce

que pourtant il ne nous dit pas.

Et vos resus cruels , loin d'épargner ma peine.

Qu'est-ce que c'est qu'épargner la peine

de quelqu'un , peur dire ne lui en point

causer?

Scène IV.

Allons, & de si loin évitons la cruelle.

Eviter de loin, pour dire s'eloigner \

est cela du françois ? si la Poésie permet

un pareil jargon , il saut avouer qu'elle a

de grandes prérogatives.

ACTE. IV.

S.C E N E II.

Eh ! que m'importe, helas ! de ces vains or-

nemens ?

On dit que réimporte cela ; mais /e

prends plutôt cette expression pour une

kardiefse
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hardisse que pour une saute ; la situation

violente où se trouve Berenice , peut lui

permettre un peu de desordre dans la

marrere de s'exprimer. C'est dans les

grandes pallions que les Ellipses sont,

non seulement permises , mais élegantes.

Dis-moi, que produiront tes secours superflus?

Cela srise le Pleonasme ; il est bien

certain que des secours superflus ne pro

duisent rien , c'est presque dire qu'ils

sont superflus. .

S c e n e ' I V.

Je viens percer un coeur que j'adore, qui

m'aime.

Le cœur aime, mais il n'est pas aimé ,

ni adoré.

Au bout de 1* univers , va , cours te confiner ,

Er. sait place à des cœurs plus dignes de regner.

Regner ne rime pas avec confiner ; on

a sait de pareilles rimes dans des Trage

dies modernes qui ont eu un très-grand

iùccès ; cela fait voir que l'exemple des

grands hommes est dangereux , leurs dé

sauts mçme semblent consacrez. Je n'en

veux pas davantage pour justifier la li

berté que je me donne de critiquer un

Auteur aussi respectable que M. de Ra-

cin:.

Scène
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Scène V.

Je voulois qu'à mes vœux rien ne sot in

vincible.

La prose plus modeste & plus circon

specte se contenteroic de dire , rien n'est

invincible pour moi > mais la Poésie die

hardiment rien ne m'est invincible. Elle

étendra encore plus loin ses droits si l'on

ne s'y oppose.

Je sens bien que sans vous je ne fçaurois plus

vivre , .

Que mon cœur de moi-même est près de

s'éloigner >'

Mais il ne s'agit plus de vivre , il faut regner.

Je passe rois le second vèrs , s'il ètoit

dans le stile figuré , quoiqu'il sente un

peu son Iralien , tant la Metaphore est

outrée ; mais l'expression est au propre ,

il s'agit de mourir trés-physiquement ,

c'est-là ce que j'y trouve de défectueux.

Comment souffrirons-nous,

Seigneur, que tant de mers me separent de

vous ?

Après avoir dit comment souffrirons-

nous , ne faudroit-il pis dire que tant de

mers nous separent. Je íçais bien que la

douleur de la separation est égale entre

deux
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«Jeux personnes qui s'aiment , iruù cela

n'empêche pas qu'il n'y ait <juelque

chose dans la construction qui choque

d'abord le lecteur, & c'est ce qu'il saut

éviter.

Eh .' bien , Seigneur , eh bien ! qu'en peut-il

arriver í ' . }

Ce vers a fait rire le parterre , mais

ce n'elt pas la faute de l'Auteur ; on s'est

rappelle une chaníon ,à boire , ou, le

qu'en peut il arriver , sè trouve ; mais

M. de Racine n'a pas pû prévoir cela,

& la Piece est anterieure à ia Chanson ;

pour moi j'aime bien mieux le qu'en peut-

il arrives de Berenice, que le qudqne

malheur qu'il en puisse avenir de Mi-

thrydate , le premier est beaucoup plus

usité que le dernier.

Non , je crois tout sacile à vôtre barbarie ,

Je vous crois cligne , ingrat , de m'arracher la

vie. \ . •

L'expression de ce dernier -vers est un

latinisme , si l'on prend digne pour capa

ble ; mais il saut remonter cinq vers plus

•haut pour trouver le yeritable sens de

l'Auteur. Titus dit à Berenice , après

avoir mis les actions les plus feroces des

anciens Romains au-dessous de la cruauté

qu'il exerce contre elle, en la pressant

departir. Mais,
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Mais • Madame , après tout me croyez-vous

i indigne • . , ,

De laisser un exemple à la posterité ,

Qui sans de grands efforts ne puisse être imité t

' C'est delà íàns doute que dérive U

réponse de Berenice, comme Titus croie

qu'il y a de la gloire à être cruel ; son

Amante lui répond ironiquement, qu'elle

le croie capable de porter cette gloire bar

bare, jusqu'à lui arracher la vie, pour

laisser a, la posterité un exemple inimita

ble.

Scène VI. • ' '

Ne troublez point le cours de vôtre Renom

mée.

Voilà un vers que je passèrois à peine

à un mediocre Auteur ; qu'est-ce que c'est

que troubler le cours de la réputation?

car je ne crois pas que l'Auteur ait voulu

personifier la Renommée. Il n'auroit pas

mis le pronom vôtre.

Scène VIII.

Vous voulez rassurer

Un cœur que vous voyez tout prêt à s'égarer.

Rajs^er ce qui s 'égare n'est pas une

Metaphore bien juste ; ces deux verbes

ne sont pas faits l'un pour l'autre, ni

dans
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dans le propre ni dans le hguré. On ras

sure ceux qui craignent , & on éclaire ,

ou en ramene dans le bon chemin ceu*

qui s'égarent.'

ACTE V.

Scène II.

Que Titus à ses pleurs Taie trop long-temps

. . laissee.

On dit je vousabanconne à vôtre dou

leur, mais il me íêmble qu'on ne doit pas

dire , je -vous laiffe a vos fleurs.

O Ciel ! quil'auroit crû?

Ce dernier hemistiche semble íê rap-

porcer au premier où Arsace dit ,

Elle écrit à" Cesar.

Cependant la remontrance d'Antiochus

remonte plus haut, & sa surprise ne tombe

que fur la résolution que Berenicea prise

de partir de Rome : un Auteur tel que

Racine doit éviter ces rapports trop éloi

gnez qui peuvent induire en erreur.

Mais d'un foin si cruel la Fortune me joiie.

Les Poetes sont souvent cet abus de

termes , ils mettent indifferemment de

pour av:c , ils n oferoient faire une fi

mauvaise construction en prose.

fi Scène



2314 MERCURE DE FRANCE.

Scène IV.

Quel cours infortuné ,

A ma suneste vie aviez- vous destiné !

L'éphhete de funeste corsviendroit

mieux à «ours , & celle A'info/tunèe seji-

ble saite pour vie.

A mes tristes regards viennent par tout s'os.

frir.
-

De toutes parts vaudroit mieux <[ue par-

touc , cecte foute, fi c'en est une , est en

core plus marquée dans Andromaque.

L'infidelle s'est vû par tout envelopper.

L 'Auteur fait rapporter par tout au I

verbe voir, & il doit se rapporter au

verbe envehpper , qui éxige de toutes

parts, «n bonne construction.

Scene VI.

Mais quoique je craignisse > il faut que je le I

die ,

Outre que ce dernier hemistiche sent j

sa cheville, je suis íurpris que cette ma

niere de conjuguer le veibe dire sut en

core en usage du terrp, de M. de Racine.

I/empi-e incqmpatible ayeç vôtre Hymence ,

Me dit qu'apis & lej pas que j'ai saits, i
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Faire d.s pas , cecte expression n'efl-

elle pas trop baíie pour le cothurne ? Elle

peut être emplojée noblement comme on

ïe voit dans Britannicu?.

Poursui , tu n'as pas fait ce pas pour recuit.

Quelle difference dans l'un & dans

l'autre emploi J

Pour sortir des tourmens dont mon arue . ,

la pxuye.

II me semble cju'il seroit mieux Jc

dire ou mon amt est en praye.

Songez-y bien , Madame , & fi je vouí íuìs

cher.. M

Cher, re doit point rimer avec cher

cher, nos modernes ont abíòlument ban

ni cette rime , qu'on a appel.lée Norman

de , parce que les Auteurs qui l'a voient

introduite étoient Normands; je suis sur

pris que Racine, qui n'étoit pas de cette

Province, lait ad p:'e.

La Rdne qui m'entend peut me desavouer.

Il y a une Ellipse dans ce vers, ru-

trement il seroit un íêns tout- à-fait con

traire à la pensée de l'Auteur. Il veut

•dire, peut me dtsaveùer, fi }e ne dit pas

la verit:.

Mais k t" -írrjez-vtft iCro Jre en ce moment
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1

Le moment n'est-là que pour la mesure

& le fatal pour la rime.

Jamais je ne me suis senti plus amoureux.

Le vçrbe suis qui n'est qu'auxiliaire

ne doit pas faire le repos de l'nemistiche ,

il me semble que le vers auroit écé meil

leur si l'on avoit dit :

Je ne me suis jamais senti plus amoureux.

Qu'on me pardonne la témerité que

j'ai de rêfor«jer un vers de Racine , 8c

toutes les libertez que j'ai prises dans

le cours de cette critique. Períònne n'est

plus penetré que moi du respect qu'on

doit aux grands nomsj mais il ne le saut

pas porter jusqu'à ain culte idolâtre.

D'ailleurs tout n'est pas précieux dans un

bel ouvrage , & il eíl bon de faire sentir

ce qu'il peut y avoir de désectueux , pour

porter ceux qui les prçnnentrpour rjq~

delies à se tenir sur leurs gardes,

. Je fois, &c.

■ a

EPI-
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EPITRE A M. M***

Contre les Critiques passionnées &

injurieuses.

T LTdicieux «sprit dont la docte Critique >

J S'est acquis sur mes vers un pouvoir des

potique > j

Cher M*** qui sjais sur le sacré vallon •

Même en les corrigeant plaire aux fils d'A-

pollòn ,

Et portant d'un coup d'oeil le jour dans usl

ouvrage ,

Resuser à propos ou donner ton suffrage.

Combien peu -d'Ecrivains fçaveiit avec can

deur ,

Relever comme toi les sautes d'un Auteur

L'Hyperbole maligne & l'inique ironie ,

Toûjours de nos Censeurs aiguisent le genie »

D'un ouvrage nouveau traversant le succèí ,

Par ces lâches détours ils lui sont son procès.

S'il a quelques beautez , Lur plume sans scru

pule,

Les voile , les déguise, y jette un ridicule ,

Par un sens chimerique en corrompt le vrai

sens, £ iij Leur
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Leur Critique inquiete en vawc même au*

accens.

Il faut qu'ayant reçu mainte & mainte blessure,

Un Livre , quoique bon , tombe sous leur

censure ,

Et qu'un Auteur cedant à d'indignes rivaux ,

Perde souvent le sruit de vingt ans de travaux.

Au goût Capricieux d'un satyrique injuste,

Du vulgaire ignorant l'opiníon s'ajuste,

Affamé de bons mots, & duppe áe sou choix,

Aux éclats des rieurs il joint toujours fa voix.

JEt sans autre examen £ur leur folle sentence>

II condamne un Auteur à garder le silence ,

E: se prive lui même , habile à s'abuser ,

D'ouvrages qui pourroient l'inslruire & IV

muser.

Il saut , & la raison l'enfeigne avec Horace,

Il saut aux bons Auteurs faire quekjuesoií

grace.

J'aime un fgavant poli dont le goût e'pmé ,

Donne modestement un conseil éclairé :

Qui du fcavoir d'autrui ne prenant point

d'ombrage .

Applaudit le premier aux bfjutez d'un ou

vrage ;
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Et censeur genereux , n'en reprend quelqu*

traie y

Que pour aider l'Auteur à le rendre parfait.

Mais un autre motistrop sacile à connoître,

Engage , tu le sçais , un critique à paroître >

1l cherche , en difsamant leurs ouvrages che1

ris ,

La gloire d'avillir des Ecrivains de prix :

Et se laillint aller à la flateuse idée ,

Devoir leur plume un jour par lui seul dé

gradée ;

II croit qu'à ces Auteurs disputant le terrain ,

Il sera du bon goût l'arbitre souverain.

Il est pourtant > il est des critiques sinceres »

Qui d'un bon Ecrivain utiles adversaires ,

L'attaquent sans chaleur , & sont moins vi-

gilans ,

A blâmer ses désauts qu'à louer ses talens.

Ce corps * fi renommé que l'Univers con

temple ,

D'une telle candeur donne un illustre exemple.

Son avis sur le Cid, duns son tour réservé»

Donne de la critique un modele achevé ,

Et rendant à Corneille une exacte justice >

* VAtaiémit Frstflise.

B iii) D*
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Du fiel de Scudery ne se rend point»complice »

C'est ainsi que l'on peui exempt de toute ai

greur ,

D'un ouvrage sautis censurer chaque erreur.

Mais que du stile affreux d'une mordante

plume,

Sur un Auteur qui bronche on verse l'amer-

tume»

Que contre tous écrits prompt à se declarer *

On cherche sans pudeur ì se défigurer.

Non , de quelque saçon . cher ami , qu'on le

nomme,

Ce procedé jamais ne sut d'un honnête homme»

Celui qui nous forma de ses divines mains ,

D'un amour mutuel lià tous les humains.

Quels égards , quels respects , dans sa criti

que altiere ,

Un censeur garde- t'il pour ce nœud salutaire?

Pense-t'il donc qu'un coup malignement porté,

Ne puisse en ces débats blesser la charité i

Ou que sans y garder ni regles ni mesures ,

On puisse impunément se dire des injures î

Les talens d'un Auteur plus ou moins

* illustrez ,

De même que son bien doivent être sacrez.
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C£uiconque à les ternir applique son genie ,

Contre d'un esprit noir la jalouse manie.

If plaira toutefois- Les hommes na malins

Aux discours médiíants surent toujours en

clins ,

Je ne sçais sur leur front quelle joye est écrite ,

Quand un trait petit d'autrui ravaler le merite*

Àh J qu'ils devroient plutôt' punir de leurs

mépris,

To-ut Auteur qui d'un autre attaquant 1

écrits r

Ne sçait pas, emporté par un esprit caustique^

Se consormer aux loix d'une honnête criti

que.

La Satyre, dit-on , ingenue & sans fard ,

Fut toujours du bon goût le plus serme- rafflV

part

Si vous la retenez. Prônant leur paperafle

Mille' Auteurs croassants fouilleront leur Par*

nasle ,

£t bravant d'un censeur les efforts- impuis*

sans ,

Publieront malgré lui leurs écrits Ianguissans*

Car quelsrain, fi jamais la' Satyre est muette ,-

Pourrez-vous opposer à leur fougue indis--

erette * ^^ „
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Quel frain ? leur Livre même. Et quoi ? de

Yairis écrits ,

Tôt ou tard du public ne font ils pas pros

crits ?

D'ailleurs mis à l'écartun volume stérile»

D'un Critique jamais a!luma-t*il la bile í

Ne le laisse- t'on pas , rebuté du passant ,

S'obscurcir au grand jour & mourir en nais

sant.

Mais fournissant enfin une heureuse carriere»

Un bon Auteur met il un ouvrage en lu

miere ?

Aussi-tôt un censeur à sa perte animé >

Signale contre lui son siile envenimé.

L'esprit & le sçavoir éclatent dans un Livre.

C'est assez, la Satyre a droit de le poursuivre,

Et d'armer de ses traits pour le combattre

mieux ,

L'iraplacable couroux d'un esprit envieux.

C'est ainsi que Racine & l'aîné des Cor

neilles

Ont vû souvent sronder leurs immortelles

veilles.

Quelle injustice ! on sçait qu'il n'est Livres si

beaux ,

Qui dans quelques endroits ne monirenr des

dcfauts ,



Et que du Ciel enfin lá prosonde sagesse ,

N'exempte aucuns mortels de l'humaine sai

blesse}

Mais ne suffit-il pas pour être respectez ,

Qu'ils nous offrent souvent de sublimes beau-

tez?

Certes, de tels Auteurs qu'Apollon même

inspire ,

Devroient être à l'abri des traits de la Satyre.

Je voudrois demander à ce Critique outré ■

Si, produisant comme eux un ouvrage inspiré >

II verroit sans colere une plume ennemie ,

Sapper sa Renommée encor mal affermie î

Mais tel est des humains le procede honteux,

Qu'ils blâment en autrui ce qu'ils soufsrent

chez eux. '

M. TANNEVOT.
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RELATION exaiïe du Couronnement

de la Czarine , Catherine sìlexkwtia A

Imperatrice de Ru/fie , celib^é a Moscou

le 18. Mai dernier , & publiée f^r

ardre du Ctar. '

y

A Près tous les préparatiss necessaires , oit

prati ;ua deux allée» dans le Crtiiii , qui

est un Château à Mosc u , & dans lequel ont

residé les Empereurs K.issiens, prédecesseurs

de S. M. Czarienne; les allées tPaverfoient la

grande place qui ell devant l'apparterrent Im

perial, & avoíent quinze pieds de largeur ,

elles étoient tapissées de drag rouge. L'une

commencoit au Krasnojc Kyiz.ê ( c'est ainíí

qu'on nomme le grand escalier qui mene au»

apparrcmens du C2ar, ) & étoit continuée

Jusqu'à la premiere Eglise Carhedrale : l'autre

depuis le même endroit , aboutissait à la se

conde Caçheduale de S. Michel Archange.

La premiere Cathedrale où se devoir saire

la eer;morie étoir richement décorée > autant'

que le com orte l'usage dr l'Eglise Grea t*e y

3ai ne permet pas de couvrir de tapissérits ni

'autres pareils orneinens les Images des

Saints. Entre quantiié de chandeliers faits en

forme de couronnes , qui étoient suspendes*

dans la premiere Cathi drale , il y en avoit un

grand au milieu de tous les autres , il est d'ar

gent fin, & tant par sa grandeur extraordi,

mire, que par la façon qui en est admirable,,

il peut passer pour irrre des curiosite2 de l'Eu-

rope. 11 étoit garni de bougies dorées.- Le»

trois
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irois marches de devant l'Autel , & le pavé de

l'Eglile étoient couverts de riches tapis bro

chez d'or , depuis l'Autel jusqu'au Trône, &

jusqu'à la loge de la Czarine. Au milieu de

í'Egliíe f depuis l'Autel jufqu'au Trône, il y

avoit des cieux coiez, des bancs tapifsez de

drap cramoisi pour les Archevêques , eV au

tres Prélats. , 1

Vis-à-vis de l'Autel , au milieu de I'Eglise *•

il y avoit un Baldaquin de velours cramoisi- f

au dedans duquel se voyoient les aimes de

Ruílìe ; siavoir , une Aigle de sable, chargée

sur l'estomach d'un S. George, & entourées

du cordon del'Ordre de S. Ai dré , & des deux

côtez étoient dans six cartouches les armes de

Xio-v-j , de Wladimir de Novogrod, de Casa» ,

À'Astracan & de Sibirie , blazonnées avec'

Jeurs métaux & leuis émaux en broderie.

Le Baldaquin étek d'une broderc d'or- , re-

levée en bofle, & acccmragnét de frarges ,>

de boufettes , de teufìes , & de cordons uvs-

riches; de h?»t en bas perdoient des chaînes

parées de galons d'or , & aux quatre coin*

étoient des colonnes travaillées , & couvertes-

d'or èV de soye rr.i'ge cn forme de firamides.

Sons ce Baldaquin éteit un Trône magnifia

que r doré & artistement sait , haut d'environs

treize aunes , & large de chaque côté d'envi

ron íìx aunes & demie > fans compter les*

douzes marches y & les deux plàcets qu'orï

avoit laiflé enn'elles.

Des deux cotez des marches , depuis ìe

haut jusqu'au pavé, étrit une balustrade haute

de treize piedìlen sculpture, avec des figures-

hierogliphiques. Gette balustrade siélargifloip

des deux cêtez vers l'Autel en forme de" cer

cle , afin d'avoir le passage plus libre pour la-

«creaionk- Le pavé & les marches du Trône

étoieng.
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étoient couvftfts d'un velours cramoisi. Ait

haut sur l'estrade, au-dessous du Baldaquin,

étoient à une certaine distance l'un de l'autre,

deux fauteuils à l'antique , mais brillans de

pierreries pour L. M. Czarienne. Celui du

Czar à la droite , & celui de la Czarine à la

gauche. Aíîez près fc à la droiie du premier ,

«toit une longue table couverte d'un drap d'or

magnifique , qui pendoit jusqu'à terre , & sur

laquelle étoient les ornemens.

Les loges ordinaires de L. M. Czarienne dans

cette Eglise étoient tapissées de drap d'or ,

tant en dehors qu'en dedans , avec de super

bes coussins , & par dîssous d'un velows pon-

ceau galonné d'or. Entre les deux grosses co-

lomnes d , milieu , à la droite , tout du long ,

auprès des marches , on avoit menagé une

place parée de tapis & de drap d'or, avec

r Aigle d'or en broderie, & c'est delà que les

Princesses Czariennes, & les Duchelîes de

Meklïnbourg & de Courlande virent toute la

ceremonie. Derriere cette place il y en avoit

Une autre , aussi richement preparée pour S.

A. R. le Duc d'Holílein. A main gauche de

la place ordinaire de la Czarine , étoit une

espece d'Amphitheatre, destiné à cinq Da

mes , qui après la ceremonie devoient accom.

pagner la Czarine jusqu'au Monastere de T As

cension , S> porter la queue' du mameau Im

perial à la descente du carosse.

A la droite de la grande porte de l'Eglise ,

par où la Czarine Savoit entrer , il y avoit

une place élevée d'un pied, longue de douze

& large de huit, où étoient les Majors Gene

raux Tschektn Wolkoss, Leschakoss, le Prin

ce Jufupoís, Soltikoff, & le contre Amiral

Sinjawin, qui tenoient un a'.itre dais sort ri

che , qu'on portoit sur six bâtons d'argent

massir'.
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massif; Sur chacun il y avoit huit Aigles d'ar-

enc doré , avec des Couronnes & quatre

eurons,&des houpes d'or massif, suspen

dus à des cordons d'or. C'est fous ce dais qu«

la Czarine devoir se rendre après la ceremo-

rie d'une Cathedrale à l'autre.

Au côté Occidental de la Cathedrale , vis-

si- vis de l' Autel , il y avoit derriere le Trône

deux ga'eries en foi me d'amphuheatre. dra

pées en rouge & partagées en deux. Dans la

premiere , 3 la droite de l'Autel , étoient le*

Generaux & autres personnes de distinction

qui devoient assister a la ceremonie , & dans

l'autre plus près du Trône . aussi à la droite de

J'Ai tel , étoient les Dames & Damoiselles du

premier Ordre.

Dans la galerie qui étoit à la gauche, &

décorée de la même maniere , étoient dan»

l'enclos le plus proche les Ministres Etran*

fers, & dans le second les Gentilhomme»

trangers qui souhairoienr. de voir la ceré

monie. On avcít construite de pareilles gal-

leries le long de l'Eglise'pour les Dames qui

Çouvoient entrer par billet. Plus bz* entre le

'rône & les galleries , étoit un amphitheatre

élevé pour les Gentilhommes de la nation

Russienne qui n'avoient point d'emploi dan»

la ceremonie. Les Dames & Demoiselles qui

étoient nommées pour s'y trouver . étoient

en habit de Cour , de drap d'or & d'argent *

avec des robes brodées superbement '& char

gées de pierreries. Tous les Seigneurs & Ca

valiers étoient aussi magnifi<|Hemeni habillez.

I a veille du jour destiné au Cours nnement,

le Czar & la Czarine avec la Famille Royale

sartirent d'une maison de plaisance, & alle

rent coucher au Château de- Kreml. Ie soir

fort tard on sonna toutes les cloches de»

Eglises
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Eglises & des Monasteres * & on fit quelqueá

prieres que l'on fait d'ordinaire avant le cou-*

ïonnement.

Le is. Mai les Gardes du Corps de L. M*

Czarienne - fous le commandement de Mv

Rumanzioflf , R.igadier & Major des Gardes »

fe rendirent au Kreml, & se posteront dans lai

Îrande place , nommé Twan. Les Grenadiers

es Gardes avec des caíques ornez de plumes»

se mirent devant les appartemens Royaux ,

sur le grand escalier , &? aux allées qui con.

duiíoiem aux Cathedrales Pendant ce temps-

lâ les principales personties de ía Cour se pre» 1

paroient pour k ceremonie , dans la iàlle

nommée la salle de' la Table que l'on avo.t

destinée à cec efset ; de même que differentes ,

personnes de l'un" & de l'autre sexe , quf

a/oient quelque sonction dais le Couronne-1

'Vrtenr. S. A. K. le D ic de Holstein s'y' trouva ;

aussi avec toute fa Cour en habks magnifi- i

ques.

A neus heures du matin le haut & le bo.s

Clergé s'assembla dans l'Egtisc au son de la .

grofîe cloche , & fit les Prieres ordinutreS

Í)our la prosperité de L.M. Czarienne. Après

es Pseaumes marquez par la Liturgie , lé

Clergé en habits pontificaux attendit L.M.

, Le Czar se rendit enf'he de son apparte

ment â la salle de l'assenblée ; & comme la

Czarine étoit toute habillée dans son apparte* .

ment , & que les préparatifs du Couronne

ment étoient entierement achevez , & qu'en* !

fin toutes les personnes nommées pour y aífifc

ter étoient presentes , la marche commença

i dix heures du matin dans Tordre suivant.

La moitié des Cavaliers- Gardes du Czar ,

avec leurs Officiers i la tête. Les Pages de la

Czftiine , aVec leur Gouverneur. Le Brigadier

SchuwalorT»
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Schuwaloff, Grand Maître des Ceremonies ,

avec sa masse de Ceremonie à la main. Se*

Collegues , le Colonel André WcUjaminoff »

& lè Conseiller de l» Chambre Naumoff,

étoient dans l'Eglise^ pour faire rarger les'

spectateurs. Les Brigadiers , les Députez des

Provinces , & autres personnes de ce ratjg ; lis

Majors Géneraux , & autres de pareils rangs y

les Lieuter.ans Gcneraux & les Generaux".

ApíCs eux les deux grands Herauts d'armes >

Pleczeoff & le Comte Salîty , en habits cou

leur de feu brodez d'or, furquoi éioit brodée

l'Aigle Imj eriale , & ayant en main le bâton

tirez le matin" du Trésor, & placez sur une

lable & sur des coussins brochez d'or , dans

une chambre vis- à-vis de l'appa- rement Royal,

le Manteau Royal étoit porté sur deux couf

fins par le Prince Gallitzin & k Comte d'Of-

terman , Conseillers Privez : il étoit de drap

d'or doublé d'hermine , les sgraffes faites en

chaîne, étoient enrichies de quantité de gros

brillans , & sur le Manteau étoit l'Aigle Impe

riale en broderie d'or relevée. Le Globe étoit

porté par le Prince Dolgoruki , Conseiller

Privé , sur un coussin d'or : il étoit de fin or ,

surmonté d'une croix enrichie de diamans, de

rubis , de Saphirs & d'émeraudes. Le sceptre

étoit aussi porté sur un coussin par M. Mufîn

Puichkin , Conseiller Privé : i! étoit éma'llé

& orné de diamans & de rubis, &r terminé

par l'A'gle Imperiale : c'est le même Sceptre

qui a sei vi cy-devant au Couronnement &' aw

Sacre des anciens Empereurs de Russie. L»

Courcnre étoit rortée par le General Comte

de Bruce : elfe ét< it toute revêtue de brillans ,

entre lesquels il y en avoit d'une finguliere

grofieur > les Perles en étoient des plus belle*

 

orneroens qu'on avoit

d'Orient ,
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d'Orient» d'une grofseur extraordinaire, St

d'une eau égale. Sur toute la Couronne on

voyoit quelques pierreries de couleur , entre

autres url vrai rubis d'un rare éclat & gros

comine un œusde Pigeon. C'est fans contre

dit le plus beau que Ton connoisse jusqu'à pre

sent. Il étoit au haut de la Couronne â la

place du Globe , & la Croix étoit toute de

brillans. Le Comte de Tolotoy , Grand Maré

chal , ayant en main le bâton de Maréchal , au

haut duquel étoit l'Aigle Imperiale d'or mas

sif, & par dessus une emeraude de la grosseur

d'un ceuf de poule.

Le Czar accompagné des deux Princes Men-

fcikoff , & Repnin , Velt-Maréchaux , en qua

lité d'Alfistans, qui marchoient à ses coiez,

mais un peu derriere. La Czarine conduite par

le Duc de Holstein, & accompagnée de l'A-

miral-General , Comte Apraxin , & du Chan

celier .Comte de Golonkin , comme Aíîìstans,

qui marchoient aussi aux deux cotez , un peu

derrière. La queue du manteau de la Czarine

étoit portée par la Princesse de Menzikoss, la

Comtesse de Gol iwkin , la Comtesse de Bru

ce , h Generale Buturlin & la Princesse de

Trubeskay. Les Chambellans de la Czarine &

les autres Cavaliers de fa Cour . marchoient

de suite, aux deux cotez, avec les Dames qui

portoient la queue du itunteau. Les Dames du

premier rang , avec les autres Dames de la

Cour , & le reste des femmes de qualité Les

Colonels , les Officiers , Sc ceux de la Noblesse

Nationale qui avoient été nommez pour être

presens à la folemnité. Le reste des Cavaliers

Gardes fermoit la marche.

Aussi-tôt que l'on sortit des appartemens ,

les Cloches de la Cathedrale & des autres

Eglises commencerent à sonner , & pemfant

1»
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la marche , les Regimens qui étoient rangez,

presenterent les armes , au bruit de la Musi

que & des Tambours. Lorsque les ornemens

approcherent de la porte de la Cathedrale,

tous les Archevêques & le Clergé en hubitî

pontificaux , sortirent de l'Eglise sur les ds-

grez , & les deux premiers Evêques ; sçavoir >

celui díNovogroa, & celni de Pleskow, en

censerent les ornemens & les aspergerent

d'eau-benite- Quand L. M. surent près de la

perte, 1' Archevêque de Novogtod leur pre

senta le Crucifix à baiser , & celui de Pleskow

leur donna de l'eau-benite. Alors le Chergé

marcha devant dans l'Eglise, le Chœur chan

tant le Pseaume j Seigneur , je chsntimi vóin

misericorde & véire justice. Les Archevêques

& les Piélats se placerent selon leur rang , des

dtux cô ez sur cles bancs, placez au rez-de-

chauíTée. Avant queL. M, montassent au Trô

ne , le Lieutenant General Jagufchinsky > en

qualité de Capitaine des Cavaliers- Gardes , Se

& le Majcr General Marhonoff, comme leur

Lieutenant , se mirent sur la plus haute mar

che du Trône: le Brigadier Leontieff, & le

Colonel Verschersky étoient sur la marche du

milieu , ayant en main leurs bâtons de com

mandement.

Les deux Grands Herauts d'Armes condui

sirent les ornemens sur le Trône , où ils su

rent déposez sur la table par ceux qui les por-

toieht ; les Herauts d'Armes descendirent &

s'arrêterent sur la premiere marche d'en bas.

Ceux qui avoient porté les ornemens en firent

de mime , & se mirent , le Comte de Bruce

ftir la premiere marche en descendant du Trô

ne , le Comte Musin-Puïchkin sur la seconde ,

le Prince Dolgoru. ki sur la troisième , le Ba

ron d'Oiterman íur la quatrième > & le Prince
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de Galliczin sur la cinquième > & ils se tist*"

sent debout. Le Duc de Holitein mena la Cla

rine jusqu'au Trône , & lè retira ensuite à U

place qui lui écoit destinée , pendant que le

Czar, donnant la main à la Czarine, monta,

avec elle sur l'estiade. Les Princes Menzikoff

& Reprtin , 8e les Comtes Apraxin & Golow-

kin suivirent L. M. sur le Trône , & se range

rent contre la balustrade aux cotez du Czar

& de la Czarine, pour y faire leurs fonctions

d'Assistans. Lés cinq Dames qui portoient la

queue du manteau Royal , se mirent tout joi

gnant la balustrade derriere le fauteuil de L.

M. ainsi que les quatre Seigneurs Asllltans ,

pour faire leur oíïìce lorsque la Czarine des

cendrait. Le Grand Maréchal tenant sa maíle

élevée , marcha toujours devant L. M. & les

accompagna jusqu'au haut du Trône; ensuite

dequoi il descendit, 8e se tint debout tout seul

sur la premiere marche. Les Generaux 8e au

tres personnes de distinction , les Dames &

Demoiselles monterent aux Galeries ,où cha

cun se tint debout tant que dura la ceremonie.

Les Colone s & ceux de la Noblesse Russienne

qui avoient été invitez , étoient à gauche en

tre les deux gros pilliers*, 8e les c hambellans

de la Czarine , 8e les autres Cavaliers 8e Offi-

ciersiétoient à la gauche du Trône.

Aussi-tôt que leurs M. surent montées sur Ic

Trône , 8e assises dans les deux sauteuils , les

Archevêques 8e autres Prélats s'assirent sur

leurs bancs : tout le reste demeura debout.

Alors on sonna les cloches , Se on cessa de

chanter.

Ensuite le Czar se leva 8e prenant le Scep-

tre de dessus la table , commanda au Grand

Maréchal de faire approcher les Archevêques

& les Prélats , ils s'avan«rent devant S. M.

qui leur parla ainsi. Ctmn*
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Comme par nôtre Declaration publique ,noui

vous avons sait connoitre nôtre résolution sur

le Couronnement de nôtre très-chere épouse s

nôtre ion plaisir est que vous y precedierà c*

moment , selon le Rituel,

Les Archevêques ayant reçu ce commande

ment, s'approcherent de ia Czarine, & celui

de Novogrod lui adressa ces paroles:

Orthodoxe & grande Imperatrice . três-gra-

iteuse Dame qu'il plaise à Vôtre Majeste de

reciter tout haut le Simbole de la soi Orthodoxe

en presence de ses fideles sujets.

La Czarine rayant sait , l'Archevêque dit t

la grace du Saint-Esprit joit avec toi , ce que

tout le Clergé rejeta tout bas- On commença

aussi tôt le Couronnement de la maniere sui

vante. La Czarine se mit â genoux sur un

coussin, & le premier Archevêque la benit avec

le signe de la Croix , lut imposa les mains t

-ôta fa Mitre, & recita cette Priere;

Seigneur nôtre Dieu , Roi des Rois , de qui

tontes les Puissances relevent , vous qui par le

ministere de vôtre Prophete Samuel , choisîtes

David vôtre serviteur , & l'oignites pour êire

le Roi de vôtre peuple , exaucez, la priere que

nous veus adreffons , nonobstant nôtre indir

gnité : regardez, du haut de vôtre sainte de

meure , Çr rendez, digne de VonBion sacrée

•vôtre fidelie servante , nôtre Orthodoxe &

grande Imperatr.ce Caiherine jîlexiiWna que

•votfs ave^ élite peur être Dame & Maîtresse

sur vôtre peuple que vous avez racheté par le

précieux sung de vôtre fils unique : revètez-l*

de vôtre force , mettez sursa tête une précieuse

Couronne ; accordez-lui une longue vie ; mettez,

idans sa main le Scepire du salut i placeq-lasur

le Trône de la justice ; armez-la de l'armure de

fEsprit Suint i fortifie^ set bras i soumettez.
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Jui tous les peuples infideles ; que vôtre crainte

ne forte point de son cœur & qu'elle n ait

peint d'atitre vctonté que celle de vous « éir ,

maintene^-la dans la veritable foi , ty faites

quelle se montre toujours la vraye protectrice

eíe la doctrine de la Sainte Eglise Catholique ,

qu'elle juge vôtre p-euple selon la justice ; qu'elle

fasse justice aux afflige^; quelle foulage les en

sant des pauvres , ©• qù'ensn elle obtienne vô

ire Royaume celeste.

Lorsque cette Priere sut achevée » la Czari

ne se releva ; ies deux Archevêques prirent le

manteau du Couronnement & le donneren: au •-

Czarr qui sans quitter le Sceptre, en riv.tt

la Czarine. L. M. se mirent ensuite à genoux

sur les couffins , & TArchevêque lat tout

haut cette Priere :

Unique Roi du genre humain , ceux qve -vous

avez, choisi- pour le gouvernement temporel ,

stnt proíternez avec nous en vôtre presence»

nous vous supplions tous , Seigneur , de leur

conserver vôtre proteBion : fortifiez, leur Em

pire ; accordez-leur la grace de saire toùjouri

ce qui vous est agreable , faites fleurir de leur*

jours la justice , multipliez leurs profperitez. ,

afin que sous leur doux gouvernement , nous

rnen'iom une vie sage ty tranquille dans /<* p-m~

tique des vertus & de la pieté.

La Czarine s'étant relevée, le Czar reçût

d. s nains des Archevéquesla Couronne , qu'U

mic tur la tête dí la Czarine, sans quitt«f. le

Sceotre qu'il tenoit toûiours à la main. Le»

Archevêques la benirent en prononçant ces

paroles : au nom du Pere du Fils ey du Saint- •

Ef-rit- Le Czar demeura debout , ayant la

Sceptre à la main, & ,l'Archevêque mit lc

Globe dans celle de la Czarine.

Am«í cela L, M, s'aífircBl fur lc Tréne , 8c

jrejûrçn
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Arfûrent les complimens de selicitation, tant

du Clergé que des Laïques , pendant «ue le

Chœur chantoit le Cantique accoutume pour

Ja prosperité de L M. Alors se fit la premiere

décharge generak de toute l'anillerie , &: tine

salve de mòusqueterie par les soldats poft.z

sur la place d'Ivan , & on sonna toutes les

cloches des Eglises comme il eil marqué dans

la Liturgie. Leurs M. remirent ensuite le Scep

tre & le Globe à ceux qui les dívoient por

ter , & qui les mirent sur la table. Le C*»r &

la Czarine ayant la Couronne & le manteau ,

descendirent ensemble du Trône avec ìa mê

me ceremonie qu'elles y avoient monté, &

s'avancerent jusqu'au pied de l'Autel , d'où

elles se rendirent à leurs places ordinaires ,

pour y entendre Tofrìce.

Les Princes Menzikoff &r Repnin suivoient

le Czar , & les Comtes Aprax n & Golowkin

"suivoient la Czarine ; les deux premiers s'ar-

rêterent devant la place du Czar , & les deux

autres demeurerent à la gauche de la Czari-

ne. Les cinq Dames qui portaient la queue du

manteau , prirent leur place sur le petit am

phitheatre , à la gauche de L. M. Le Grand

Maréchal , Comte de Tolstoy ayant accompa-,

gné L» M. jusqu'à leurs places , demeura d .

vant la Czarine, fur la premiere marche de

l\.utel- Les autres Seigneurs, tant ceux qui

avoient porté les ornemens que les Offid rs

Commandans des Cavaliers- G ardes , & les

deux grands Herauts-d'Armes , reprirent leurs

places.

Durant la Liturgie, la Czarine ôta quelquo

sois sa Couronne qui étoit gardé* perIWant ce

É^mps-là par M. Macaross, Secretaire du Ca

binet. Quand ou commença de chanter les

Prières de la Conrrnunion , on étendit un dou

ble
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h\e tapis de velou-s rouge depuis la Loge de

' la Ciarine, le li/ng du chemin par où elle

d.-voic passer pour aLer ecevo,r le Sacre & la

C >mmunion , & tout auprès de la porte du

Sanctuaire, un tapis broché d'or. Lorsque les

Prieres pour la Communion suient chantées,

& qa'on eut ouvert le Sanctuaire , L. M. des

cendirent de leurs places , le Czar prit la

Çìarine qui avoir la Couronne fur la têce 8c !e

manteau Royal, & la mena par la main sur Iç

chemin couvert de velours jusqu'au tapis qui

écoit à l'entrée du Sanctuaire , où elle s'age-

nouilli fur un coussin brode d'or. Les deux

Évêques , en qualité de Prélats de la seconde

Çlasle. apporterent les Saintes Huilles dans des

vases particuliers , & un Archevêque , eriVjua-

Czarine au front , sut la poif ine & aux mains,

en reperant à chaque onction ces paroles : Au

nom du Psre , du Fils & du Saint-Esprit. D'au

tres Archevêques de la premiere classe , res

suyerent avec du coton qu'ils mirent dans un

rechaud fur l' Autel. La Clarine se releva en

suite , & se rangea un peu du côté gauche , 8ç

V Archidiacre qui avoit en main le S. Sacre

ment dans un Ciboire , ayant dit tout haut ce$

paroles accoutumées : Approche^ avec pieté

& avec foi, elle se remit a l'entrée du Sanc»

tuaire où elle reçût la Communion des mainj

«Je l' Evêque officiant. Sans sortir de cette pla

ce , elle recùt des mains de 1 Archevêque le

pain-beni , 8c un peu de vin chaud. Deu*

Archiprêtres de la Cathedrale apporterent un

bassin d'or. L'A'chiman trille , ou A'>bé du

Monaltiredela Trinité, presenta urîe Aiguière

d'or avec de l'eau , 8c deux autres Archisnan-

étanç sait leurs hlì^i retournerent à Ieiit

place ,

 

Ordre , oignic la
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place , & alors se fit une seconde salve.

A la fin del'Otìice l'Archevêque de Ples-

kow fit un discours ou il toucha en peu de

mots les rares vertus dont le Ciel a orné la

Czarine , & fie voir que c'étoic avec beaucoup

de justice qu'elle avoit reçu la Couronne de

Russie des mains de Dieu & de son époux :

il finit par une felicitation au nom des Etats

de ia Patrie.

Quand le Service sut achevé le Grand Ma

réchal donna Tordre aux Maîtres de Cerémo

nie , afin que Ton se rçmit en marche pour se

rendre de cette Cathedrale à l'autre , ce qui

se fit dans le même ordre que quand on étoit

venu du Palais , excepté que le Czar sortit par

une autre porte , & alla droit à son appai re

nient. DCs la fin de l'Office le Duc de Hol-

stein quitta fa place , & si* rendit auprès de la

Czarine pour l'accompagner comme aupara

vant. Elle marchoit avec la Couronne & le

manteau Royal , & sortit de TEglise sous le

Baldaquin porté par les six Majors Generaux

déja nommez. On poi toit devant elle le Scep

tre & le Globe. Le Grand Maréchal marchoit

immediatement devant elle , & aux deux cô.

tez, un peu derriere , suivoient les deux Assis-

tans Les Comtes Apraxin & Golowkin. Les

cinq Dames porcoient la queue du manteau.

, Lorsqu'elle forcit de l'Eglise au bruit des

Trompettes &r des Timbulles , on fit une troi

sième salve 1 8c on sonna toutes les cloches de

la Ville , aux acclamations d'une soule in

nombrable de peuple. Derriere la Czarine

marchoit le Velt-Maréchal , Prince Menzik >ff.

Le President de la Chambre des Finances Plest-

zeoff > & le Conseiller de la Tresorerie Piïnt-

zcn-Stern > portoient aux deux cotez une

bourse de velours rouge , brodée d'or . dans

Ç laquelle
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laquelle il y avoit des Medailles d'or & d'ar

gent que le Prince Menzikcfs jettoit au peuple,

pendant que la Czarine alloit à pied; d'une Ca

thedrale a l'autre. La Compagnie des Cava

liers-Gardes dû Czai était rangee en haye aux

deux côtez ; & aussi tôt q-ue la Procession fat

entrée dans TEglisc elle monta à cheval , &

actendit que la Czarine montât en carosse. De

vant la porte de l'Egliíe vint un Archevêque,

ayant le Crucifix ; & lorsque la Czarine fut

entrée > on chanta les Litanies accoutumées;

elle monta ensuite dans un carofse attelé de

huit Chevaux , & se rendit au Monastere de

Wosnesenski. Pendant ce temps-là les Maî

tres de Ceremonie demeurerent dans la secon

de Cathedrale , en attendant le retour de S. M.

avec toute la Procession , à la réserve des per

sonnes nommées "bour la suivre dans cette

marche qui se fit dans Tordre suivant.

Le Lieutenant General Jagouschinski mar-

choit à la. tête d'une demie Compagnie des

Cavaliers- Gardes , au bruit des Trompettes &

des Timballes ; ces Gardes étoient vêtus d'un

jufte-au- corps verd, & d'une soubre- veste rou

ge, richement galonnée d'or , &r sur leur poi

trine , aussi bien que sur leurs bras étoient les

armés du Czar en broderie. L'étui-à cartouches

étoit de velours , chargé de chiffres couron

nez , brodez d'or ; la Grenadiere & le ceintu

ron étoient de velours rouge galonné d'or;

les boucles & la garde de Tépée dorées , & le

chapeau bordé d'or , orné d'are cocarde blan

che ; la housse &c les faux foureaux étoient

orn:z de chifsres couronnez en or , Sí enri

chis de paflemens & de franges de même ; le

mords de la bride , le poitrail & la croupier*

des chevaux éioient couverts d'or massis ; le«

Timballes d'argent étoient d'un crts-bea-i tra

vail ,
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vail , avec les armes du Czar , & des reliefs

d'or & d'argent, avec des floques d'or d'Or

fevrerie.

24. Valets-de-Pied de la Czarine marchant

à pied, quatre à quatre , & ayant pour livrée

un juste- au-corps veid à paremens "rouges ,

avec une veste rouge chamarée, le chapeau

bordé d'or , & l'épée à garde dorée.

12. Pages avec leur Gouverneur ; la livrée

étoit de velours verd pour le juste au corps ,

les paremens & la veste de drap d'or , brodé

d'or ; des bas de soye rouge à coins d'or , &

l'épée à garde d'argent doré.

Le Grand Maréchal, dans un des carosses du

Czar tiré par six chevaux , avoir à main

droite un Page , & à la gauche un Maure.

La Czarine dans un caroíïè attelé de huit

chevaux > précedée par quatre Coureurs vêtus

de drap d'or; leurs Tonnelets étoiertt de diap

d'argent & 4es écharpes de Damas blanc.

L'habit du premier étoit brodé d'or tout à

l'entour , & son Tonnelet brodé de franges ;

au lieu que les autres ne l'étoient que de sim

ple galon d'or.

Aux deux cotez du carossè marchoient

deux Chambellans de S. M. & autres Officiers

de la Cour. Il y avoit de plus 16, Heyduques

qui marchoient aux deux cotez du caroíse >

quoiqu'à une raisonnable distance- des Cham

bellans & des autres Officiers. Leur habit con-

ffstoit en un juste-au corps verd , une veste

rouge; le tout richement brodé d'or tout à

l'entour. Ils avoient les armes du Czar brodées

fur le devant de leur habit . & des chiffres

couronnez , accompagnez de franges d'or sur

les manches, & sur les paremens qui étoient

très-petits & de velours rouge. Leur bonnet

de velours rouge borde de velours verd , avec

C ij une
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une tresse d'or , avoi: au haut une étoile bro

dée d'or , avec une houpe & une pomme d'ar

gent; aux deux córtz du bord étoient deux

Aigles d'argent d'Orfevrerie . avec deux ai

grettes d'argent , accompagnées par derriere

d'un bouquet de plumes rouges & blanches.

Au lieu dn ceinturon ils portoient deux chaî

nes d'argent , attachées à une bande de ve

lours rouge ornée de tresse d'or } les poignées „

de leurs labres étoient grosses & dorées Leurs

bottines, de Maroquin du Levant , étoient em

bellies de boutons , & de divers autres orne-

mens d'argent d'Orfevrerie , il y en avoit

même sur leurs souliers.

Le Lieutenant General Lessy suivoit à che

val le carosse de la Czarine avec les deux He

rauts d'armes de la Russie , & jettoit chemin

faisant , de l'argent au peuple , qui e'toit peté

dans des bourses par des Officiers , ce qu'il

fit jusqu'à ce que S. M. sut rentrée dans ses-

appawemens.

Six Maures habiltez de velours noir bordé

d'or, leur Tonnelet étoit de taffetas rayé,,

blanc & ponceau. Ils avoient en sorme d'é

charpe & de bracelets , des ornemens de plu

mes blanches & rouges , qui venoient jusqu'au

Tonnelet. Leurs turbans de velours rouge,'

avoient un bord de Mousselne , où étoient

attachées des plumes rouges & blanches.

Leurs colliers étoient d'argent aux chiffres de

L- M.

Les deux Assistans , fçavoir les Comtes Apra-

xin & Golowkin , dans un des carosies de la

Cour , artelé de six chevaux , avoient deux'

Pages d'un côté , & deux Maures de Turne.

La maríhe éroit sermée par le reste de la Com

pagnie des Cavaliers-Gardes.

Quand la Czaiine sut arrivée au Monastere »

ua
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un Archevêque portant le Crucifix , 8í accom

pagné de toutes les Religieuses , vi.it la rece

voir à R porte. Lorsqu'elle eut fait ses Prieres

fur les Tombeaux des Dames de la Maison

Royale , elle remonta en caroíse , & ietourna

au Château dans le même ordre qu'on étoit

venu; le Duc deHolstein reçût la Czarine à

la dtscente du carosse , & lui donna la mairt

jusqu'à son appartement , où L. M. attendirent

que l'on eut servi dans la salle des folemhitez.

Cette salle étoit tendue de velours rouge à

>• bandes d'un riche drap d'or à fleurs travaillé

à la Chine , & le plancher étoit couvert de

Tapis de Perse d'une grandeur extraordinaire.

A la droite du pillier qui foutenoit la voûte

de la salle, joignant la muraille» étoit une

loge tendue de drap d'or, bordé d'une fraHge

d'or , & accompagné de quantité deboufet-

k tes , d'où les Prinresses Royales & les Du

chesses de Meckelbou g & de Cuilande de*

yoient voir la solemnite-

Tout autour de Ce pillier on avoit élevé une

" table à gradins , chargée de vases d'or & d'ar

gent , enrichis de perles d'Orient & de pier

reries. Du même côté , vis-à-vis de la porte »

». ét-it un dais de velours rouge , galonné d'or ,

avec quantité de bousettes , fur une estrade

Íjarnie auífi de velours & de galon d'or, fur

aquelle étoit la table oiì L M. devoient man

ger*

A gauche , mais fans estrade , éfoit une au

tre table ou le Duc de Holstein devoit man-

1 ger seul.

A quelque distance delà il y en avoit une

autre pour des personnes de la premiere qua

lité , & particulierement pour celles qui

* avoient eu quelque fonction au Couronne

ment.

C iij A
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A une autre distance de cette table, i !a

gauche de L. M. il y en avoit une troisième

pour les principaux Prélats seculiers qui

avoient officié ou assisté au Couronnement.

Vis-à-vis de la table des Prélat» il y en

avoic une quatrième dressée pour les Dames

& les Demoiselles qui avoient eu quelque

emploi durant la ceremonie.

A gauche , près de la porte , on avoit placé

sur un amphitheatre l'orchestre pour la Mu

sique.

Le Grand-Maréchal ayant averti L M. que

tout étoit prêt , on íe rendit dans la salle en

cet ordre.

Le Grand Maître des Ceremonies marchoit

devant avec ses Collegues. Les deux Grands

Echansons , M Soltykoff & le Comte André

Apraxin ; ( ce dernier fit l' office d'Ecuyer

tranchant durant le festin. ) Le Grand-Maître-

d'Hôtel du Czar , M. Alsuffief > portant le

bâton , qui est la marque de sa dignité , étoit

suivi du Grand - Marechal. Le Czar avec ses

deux AfTì rans. La Czarine menée par le Duc

de Holstein ; ses deux Assislans , les Comtes

Apraxin & Golowkin , marchoient à ses co

tez , mais un peu derriere. La queuë du man

teau étoit portée par les cinq Dames du pre

mier rang.

Les Dames de la premiere diíìinction ve-

noient ensuite avec les Filles- d'Honneur de la

Czarine.

Lorsque L. M. Czarienne furent sous le dais,

un Archevêque fit la Benediction , après quoi

L. M. se mirent à table.

Le Duc de Holstein se mit à la seconde, qui

sut servie à parc , & chacun se mit à celle où

sa place étoit marquée.

Le Chambellan & Ajudant - General Na-

rischkia
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rirchkin & leGouverneur d'Astran &Ajudant-

General Wolinski , étoient derriere le fau

teuil du Ciar pour le service du Cadenat. Der

riere le fauteuil de la Czarine étoient les

Chambellans > NJ> de Mons & de Balk pour

Ja servir.

Les plats surent mis sur la table par des

Lieutenans Generaux dans Tordre suivant.

Le Grand - Maréchal marchoit • suivi di*

Grand Maître-d'Hôtel , Puis venoit lé Grand

Ecuyer tranchant , ensuite les Officiers qui

porroient le service , chaque plat étant escorté

de deux Cavaliers- Gardes avec leurs Carabi

nes» 8c enfin le Maître des Ceremonies.

Le Grand- Maître-d'Hótel rangeoit les plats

8c les ôtoit , & faisoit une genuflexion à cha

que sois; ce que faisoient aussi les autres qui

donnoient les assiettes ou les verres à L. M.

Eiles surent servies en vaisselle d'or , 8c les

pìramides qui portoient les confitures, furent

apportées dans des bassins d'or. Le Duc de

Hollteinsut servi par des Officiers du premier

rang.

Pendant le repas il y eut deux sontaines de

vin rouge & de vin blanc , des bœufs rôtis ,

avec toutes sortes d; volailles piquées , sur

un échaflfaudage dressé devant la salle , qu*

l'on abandonna au peuple.

Avant qu'on se leva de table, le Velt Ma

réchal , Piince Menzikoff distribua à toutes

les personnes de distinction qui avoienf fait

quelque fonction à cette ceremonie . de gros

ses Medailles d'or, sur lesquelles elle étoit

rep-esentée. Après le festin L M. Czarienne se

rendirent à leurs appartemens , dans le même

o-dre , &c avec les mîmes ceremonies qu'elles

étoieiit venues.

C iiij scjv-
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SONNETfur les Boutt-rimcK propos

dans le Mercure du mois d'Aoust

dernier.

OUi , laissant pour toûjours les bords de

la -> Garonne ,

Pour vous plaire j'irois jufqu'au sonds du

Perou y

Dûc'on me regarder, Cloris > comme un Hi

bou y

Vôtre amour est pour moi plus cher qu'une

Couronne.

Mais si vous ne m'aimez , trop charmante

ronnc >

On me verra bien-tôt par tout crier Houhou ,

Vous le devez plutôt que de. me rendre Fou »

Ce cas est décidé par toute la Sorbonne.

Si vous ne me croyez, consultez-en Bal/Me ,

Il sçût en son vivant faire maint Alnanach t

Lì-dessus il sut Grec beaucoup plus qu'un Mi-

mfirt.

Si cela n'est pas vrai, je veux être un Magot ,

Et que tous mes discours ressentant le Fagot ,

On me mette au niveau d'un miserable Cuistrt.

LET
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LETTRE écrite aux Auteurs du Mercure

de France fur la Lumiere

Septentrionale.

JE ne puis , Messieurs , m'expliquer

sur les Memoires de l'Académie qui

furent imprimez l'année derniere, qu'a

près l'Extrait qui en a paru le mois de

Septembre dernier dans le Journal des

Sçavans , page 569. de l'Edition in 4*.

C'est pourquoi je ne prétends attaquer

ni le respectable Académicien qui a fait

le Recueil de ces Memoires , ni le sça-

vànt Auteur des Observations qui s'y

trouvent sur la Lumiere Septentrionale.

Je présume seulement que rímprimeur

a pû omettre par inadvertance quelques

lignes dans l'Extrait de la Dissertation ,

compof-e sur ce sujet par ie celebre M.

Maraldi.

Et ce qui me le persuade , c'est qu'il est

très difficile de croire que M. Maraldi

ait écrit qu'on a été près de mille ans sans

remarquer ce Phénomene ; sçavoir, de

puis les années Ç84. 585. 586. &5&7.

jusqu'en l'an 1554- & les années sui

vantes. En effet , si pn veut se donner

la peine de consulter les Auteurs de*, an-

C v ciennes
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ciennes Chroniques , il est difficile de n'y

pas appercevoir les Observations qu'ils y

mettent de temps en temps sur cette Lu

miere. Il y en a eu tant d'écrites entre

le sixième & le seiziéme siecle , qu'on

ne peut pas manquer , en les ouvrant , de

tomber sur quelque remarque qui a

rapport à ce Météore. Nous n'avons ici

ni les Collections de Duchesne , qui ren

serment les Annales de Saint Bertin , de

Metz, de Fulde, &c. ni les autres Re

cueils de Chroniques , si ce n'est ceux du

P. Labbe, Jesuite , des PP. Dachery &

Mabillon, Benedictins, 8c quelques Chro

niques rensermées dans la grande Biblio

theque des Peres : au reste fort peu de

Chroniques publiées íéparement. Je n'ai

pas laissé dans ce petit nombre que j'ai

parcouru pour d'autres saits plus impor-

tans , d'être assez frappé de ce que j'y ai

lû touchant la' Lumiere Septentrionale ,

pour me ressouvenir qu'on n'a pas été

neuf cents ans sans la voir , ou au moins

làns raisonner dessus cette Lumiere, com

me il semble que M. Maraldi l'auroit

youb dire.

Le P. Labbe a publié dans le premier

Tome de sa nouvelle Bibliotheque de

Manuscrits la Chronique de Hugues ,

Abbé de Flavigni „en Bourgogne , où on

lit ceci à la page 247. Anno ab Inca>na-

• tiont
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tiont D,mini M. XC. IX. prima hirâ

noftis a parte Aquìlonari lux inget/s quafi

ignis ardemis emijfa , usque props dilicu-

lum noElem convertit in diern. Quo etiam

anno hiems fìlito asperior ofto confinais

hebdomadibus inhorruit ; ita ut bestias ,

avcs , homines quoque plerosque vis algo-

ris exureret. Fuerunt qui lucern illam dar

tam a Deo in necem & dejeftienern Sara-

ctnorum , ftrente eo adjutorium & vires

prœbcnte Jerofolymit/tnis ad stemendam &

omninò confumeniam muhitudinem Prin-

cipis Babylonií, qui venerat ad proteren-

dos eos qui Hierofilymam experant , quo

rum numerus crat ut arena maris, & ob

id lucem divinitus direftam ne Chrifìianis

qui eo die prtliabántur prxlia Domini

etiam i» notle lux detffetad contriúonern

gentis adverjk. Utrum ita fit , an igneus

ille fplendor qui apparuit & ignea HU

ACies portenderint effufìonern humani fan-

- guinis quA eo die & feqUenti fafta est ,

ficut legimus faftum ckrn imminent hél

ium illud lacrymabile inter filios Ludovi-

ci Pii Imperatoris ; an imrnineat aliqua

mundo trihitlatio , ut legitur faftum eç> an-

• no ejuo Ludovicus Rex ah H.igonis Atn-

gtti procuratione separatus est , quanio

idem fignum apparuit p» ttnlens Hunga-

rorurn pestem qtu mox acriter ìnvúluit ,

-viderint quorum opus est id experiri eír

C vj togeof
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cognoscere. Visa est autem lux in parte

Aquilonari versus plis occafum , & notte

declinante' refpiciendo porrigebatur in or-

tiim , sed ante lucanum aliquantìtm deli-

tuit. Un Chanoine de Saint Pierre de

Troyes , appellé Camuzat , a publié en

1 6 i o. la Chronique d'un Chanoine Re

gulier de T Abbaye de S. Marien d'Au

xerre , de l'Ordre de Prémontré , qui

finit à l'an 1220. ou environ , & sur l'o-

riginal de laquelle je suis quelquefois

obligé de travailler. Ce Chronologiste y

marque ainfi un sait nrrivé de son temps.

Anno Domini M. CC. iiij à fine menfis

Januani ufque ad Maium per tres men

fis , aut nullis , aut rariffimis pluviis terra

infusa est , cum duo rnenses ob kiemis ve- .

risque confinium maxime ejse Çoleant &

pluviofi & gelidi : eratque contra consue-

tum ordinern temporis ficcitas & cabra

stivalis menfi Martio. Cœlum cìtrn fine

nlla ntibium denfitate multaque serenitate

claresceret visum est à parte Septenuionali

notlurno tempore tanto rutilare rubore , ac

penims igne flammesccret , & amplijstmttm

cceli fpatium oecupans 3 quafi quoddam

motabile discurrere vifibatur. Nec femel

aut bis fed pluries id accidijfe nomm est.

Voilà deux exemples à cent cinq ans

l'un de l'autre de cette Lumiere extraor

dinaire ; mais le premier exemple tiré de

Hugues
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Hugues de Flavigni est d'autant plus di

gne d'attention que l'Ecrivain , habile

d'ailleurs pour ce temps-là , qui vivoit

lorsque cette Lumiere parut , & qui k

vit , s'applique à raisonner defsus , & à

en tirer des pronostics pour I'avenir.

II s'appuye même íùr Pexemple d'une

semblable Lumiere 3 qui ayoit paru peu

avant la sanglante bataille donnée dans

nos quartiers le Samedi 2 5. Juin de l'an

841. communément dite de Fontenai, &

sur une autre qui parut environ cent ans

après íòus le regne de Loiii s d'Outremer 1

ce qui laisse à penser qu'il ne s'est passé

gûeres de siecles depuis S. Gregoire de

Tours , íàns qu'on ait vûparoître ce Phe

nomène. On trouve des vestigesdece qui

parut peu avant l'an 841. dans la Chroni

que d'Herman le petit , en ces termes , à

l'an 839. Cometa infigno arieíis i eœhm

instar Janguinis rubeum , rgniculique per

aéra difcurrere vifi fum\ & plus au long

dans les Annales d'Eginhard qui mar

quent à la même année que certe Lu-

.miere prenoit d'un côté à l'Orient, &

de l'autre à l'Occident, & venoit abou

tir en pointeau Septentrion ; qu'elle étoit

de couleur de sang figé , & qu'elle parut

durant quelques nuits vers la Fête de

Pâques. Ir/iperator m Aquit grani Paf-

cha celebravit. Hisce tetnforibus fer alï
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cjuot wiíles rubor a'éris nimius appars.it ,

ita Ht uìíhs trames ariens ab Euro , alter

à Circio exoriem , in conurn cvirent , &

quafi coagutati sanguin/s fpcciem in fum-

i/ìitate cœii monfirurent.

Je sçai que les consequences qu'on

tiroit autrefois de ces seux ne meritent

aucune attention ; mais comme on étoic

alors accoutumé à les tirer telles , de

même que des Cornettes qui paroiíToient ;

c'est ce qui sait que les Historiens ont du

quelquefois en parler. Et fi on veut se

donner la peine de les consulter , on y

trouvera de temps en temps les mêmes

observations. Auffi remarque t'on dans

Sigebert & dans Clarius , Moine de

Saint Pierre le Vis à Sens , la Lumiere

Septentrionale dont a parlé l'Abbé Hu

gues. Qjoique tous deux ne conviennent

pis sur l'année , l'un la plaçant un an

plutôt que l'autre, ils s'accordent cepen

dant à dire chacun dans leur Chronique

que "ce sut le 27. Septembre qu'on vit

pendant la nuit le Ciel très enflammé ,

& Sigebert semble croire qu'elle servit

à prédire la mortalité qui arriva sur les

animaux , & la rouille qui survint sur les

bleds. Mitltis in locis , dit-il , quinto Ca-

lendas OElobris cœlum cjuafi ardere vifim

est noSiurno temporel & fec.ita est anirr.A-

lium pestilentia & segetts nirnio imbre &

aurugìne
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aurugine corrupu sunt. Le moine Clarius

détaille mieux la chose. Qninto .Calen-

das OEtobris lunk xxviij zifà ejì i»

Cœlo in part; Stptemrïonali Z,im ignea

sangninei coloris longijftma , & multâ la-

titudine expanfi > emittens cjuoqi'.e terribi-

les radios verfus meridiem : visa ejí ver»

fer totam noElem ab ipso crepusculo usque

ad lucem.

Au reíle , quoiqu'on n'ait pas dans ces

Chroniques toutes lés preuves de la se

chereíse qui préceda ces apparitions , on

cntrevoit cependant qu'elles ont dû pré

ceder. Sigebert marque qu'il survint de

grandes pluyes après celles dont il par

le ; cela suppose qu'il y avoit long-temps

qu'il n'avoit plu considerablement , &

ordinairement parlant les grandes pluyes

ne viennent qu'après de longues seche

resses. Le Chanoine de S. Marien d'Au

xerre marque positivement qu'une íé

cheresse de tsois mois avoit précedé dans

une saison où la fin de l'Hiver & le

commencement du Printemps procurent,

communément de la pluye & du froid.

Ainsi le íentiment du fçavant Académi

cien, loin d'être infirmé par les exemples

que j'ai apporté , doit s'en trouver en

core fortifie ; sçavoir, que ce íònt les

grandes fêcheresies qui íònt les causes

pro
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productives de la Lumiere Septentriona

le. )ç suis, Messieurs, &c.

I?A.... en Bourgogne le 17. Oftobre 1724*

wmwMwmwMWMmmmm

BOVTS-R IM E Z donnez, an mois

d'Aoust 1724»

S O N N E T.

UN jour certain Pimpant , voisin de iz G*-

rmne ,

De ceux qui se vantant d'avoir tout le Perou ,

N'ont pas dequoi loger la tête d'un Hibou ,

Diíoit que fa valeur meritoit la Couronne.

Que d'un deses regards ildétruiroit Bayonne,

Que sa Clori», qui n'est qu'une vieUe Houhou,

Charmer oit Adonis jusqu'à devenir Fou,

Et qu'il rendroit Mutus un Docteur de Sor'

bonn*.

Qtt'fp stile Pindarique il passeroit B*lx.*et

Qu'il avoit inventé l'Epacte & 1* Almanach ,

Et qu'il n'avoit tenu qu'à lui d'être Ministre.

Eofia



NOVEMBRE 1724. xjfj

JEnfín lassé d' entendre un parpil Oflro Got,

De colere j'allois le servir d'un T*got>

Lorsque je m'apper$û s que ce n'e'toît qu'un

Cuiftre,

LETTRE écrite de Malthe le 28. Juillet

1724. contenant h s fuites du Remede

de l'Eau a la glace.

JE sus íaisis ces jours passez d'une co

lique vers le soir , & je passai la nuit

dans des douleurs vives à me rouler sur

mon lit- Je bus le matin deux pots d'eau

à la glace , je dînai legerement , j'en pris

encore trois pots avant que de me coucher

íans manger. Mes douleurs surent áppai-

sées. Le lendemain après avoir bû encore

deux pots à 5. heures du matin, je rendis

beaucoup de matieres brûlées* & j'urinai

beaucoup. Dessors plus de colique : j'ai

repris ma vie ordinaire. Ce remede gue

rit tous cours de ventre inveteré, flux

de íàng,, íciatíque & rumatisme ; nous

cn avons déja ço. épreuves, le Bailly

Semagnes dans les vives douleurs de la

goutte s'est frotté avec de la glace , & a

mis de l'eau gêlée & des linges mouil

lez sur la partie affligée ; dans deux heu

res
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les les douleurs ont cessé. Le Grand-

Maître qui se inocquoit du remede com

mence à y avoir soi , & a obligé le Ca

pucin de s'ariêcer ici.

Au reste cette eau glacée ne se nonne

pas sans arc , il ne veuc entreprendre

personne dans la canicule , son attention

est d'éviter les sueurs pour que l'esset se

fade par les selles & par les urines ; il

prétend 'précipiter les humeurs peccan-

tes, •& éviter qu'elles ne se mêlent avec

le sang. Il connoît aux ongles & au pouîx

le progrès de Peau , & double ou dimi

nue la doze íùr les indications que lui

fournit la nature. Il traite tous ses mala

des differemment , les uns mangent

soir & matin dès le premier jour , 8t

surtout des macarrons avec du fromage

cuits à l'eau , & des œufs srais , le jaune

seulement. Il a d'autres malades qui sont

ij. jours & 3. 'semaines fans manger ab

solument, il en a deux de ma- connois-

sance actuellement à la * Camarade , qui

y sont sans manger, l'un depuis 17. jours,

& l'autre depuis r r.

Balbnni est maigre à faire peur, &

Castriosi est sort gras , 8c avec des dou

leurs vives , ils ne mangeront pas lì-

tôr. Le Capucin m'a die qu'il avoit traicc

un Prêtre qui sut d'abord 57. jours fans

♦Hôpital d; Makhe.

oian-
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manger, il Je sic manger ensuite 8. ou

. 10. jours, & finit sa cure par unediette

de 40. jours ; c'étoit un homme aban

donné de toute la Medecine. Le Comte

Beuveren , & le Commandeur Guarre-

na sont à merveille , ainsi .que tous ceux

qu'il a entrepris. Le fils de Dorel atta

qué d'un flux d'urine , & si foible qu'il

le faJlut porter à la Camarade sur íòn lit,

marcha le troisiéme jour , & va par tout

aujourd'hui.

Le petic Page Espagnol est sans fièvre ,

& se promene. Il vous expedie une fiè

vre en 3. jours j mais il vous défend de

íùer 8c de vous échaufser ; il prétend que

J'eau n plus d'efset l'Hiver 8c dans les

pays sroids. Tous les Medecins d'ici íònt

«tonnez , & s'étudient à present à pene

trer le secret. II se conduit" comme nous

l'avons dit, par l'indication du poulx ÔC

des ongles. Il force à boire ceux qui y

repugnent , & ôte l'eau à- ceux qui la

souhaitent , & ne la lewr donne que par

mesure , 8c dans de certains temps , la

nuit 8c le jour.

Le 30. du mois passé le Chevalier de

Serinchan extenué par des chaleurs djen-

trailles & dans les reins , a rendu, de*

urines si chaudes & si brûlantes, que les

pots de chambre de verre se cassoient. It

est revenu dans fa bonne couleur , & il

sera



435* MERCURE DE FRANCE,

sera hors des remedes dès que les urines

qui perdent peu à peu de leur chaleur,

seront au degré ordinaire. Le petit Page

dont j'ai déja parlé , abandonné des Me

decins ordinaires, & qui se promene au

jourd'hui a été dans le même cas ; ses

urines étoient brûlantes. Le Capucin

rient de dire au Grand-Maître qu'il se

faisoit fort de guerir un Portugais , nom

mé Pichotte , qui est de retour de Mont

pellier depuis fix semaines. Il a une tu

meur dans le ventre grolîè comme la sor

me d'un Chapeau avec un visage de cire

jaune.

Hier au soir le Comte Beuveren rendit

par le bas la matiere d'un autre abscès ,

second efset extraordinaire de l'eau

glacée. Si cet homme reprend sa íànté,

c'est un vrai miracle de ce remede , il eít

à merveilles jusqu'à present 8c sans pal

pitation. Le Page Espagnol s'embarque

demain pour Alicant en bonne santé.

Le Chevalier de Romagere le cadet

. est actuellement dans un commencement

d'hydropisie , il a les jambes enflées Sc

les bourses pleines d'eau. Le Capucin l'a

assuré qu'il le gueriroit , & que l'eau

étoit sure pour ce mal ; ajoutant qu'il en

avoit cent épreuves. Enfin ce bon Pere

m'a dit qu'il a délivré une femme prête

à mourir, ne pouvant accoucher d'un

enfant
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enfant mort , le tout en lui faiíànt boire

de l'eau glacée.

Extrait d'une Autre Lettre écrite de M.ilthe

furie même sujet, le 8. si,ujì 1724.

Tous les buveurs d'eau vont de mieux

en mieux-, l'eftet de ce remede est fur

prenant , je vois un Chevalier , qui de

puis 22. jours n'a pas mangé , dont le

visage est aííèz bon , 8c qui se promene ;

il sent , dit- il, de l'^mertume dans la

bouche, & que cette eau remué tout dans

son estomach. On croit que la cure sera

longue , l'eau ne déterminant rien par

le bas ni par le haut. Il est seur , comrne

on l'a déja remarqué que cet homme a

une conduite particuliere en donnant son

remede , & qu'il agit selon ce que la

nature lui indique , autant pour la quan

tité d'eau que pour la nourriture; c'est à

la verité une rude épreuve pour les vieil

les maladies , & l'on a long-temps à souf

frir. Pour les maux recens, comme fiè

vre maligne, hidropisie , poitrines atta

quées , &c. l'efïet est prompt , quatre

jours en font l'affaire. Si tout ce que

nous voyons ici est vrai , comme je n'en

puis douter par les effets que nous tou

chons avec le doigt , ce remede n'est pas

j ouveau à Naples & en Sicile i mais s'il
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cil si efficace, pourquoi n'est-il pas uni

versel , seroit-ce par nôtre imbecillité

ou par l'ignorance des Medecins ? &c.

/lutte Lettre écrite de Malthe , /* 14.

Aoust I 724.

Nôtre Medecin à la glace continue à

faire des merveilles, le Valet du Comte

de Beverent est hors de danger » cette

eau a cl\allé tout le venin qu'il avoitdans

le corps , causé par ses débauches. ll íê

promene à present , & est íans douleur

ík sans fièvre. Le fils de Dorel íê mou

rant d'un flux d'urine , eut il y a dêux

jours une attaque de distenterie : le Ca

pucin le voyant effrayé, lui die vous serez

gueri; en effet, après lc remede donné

le flux de sang s'est arrêté. On porta avant

hier à l'Hôpitalun Prêtre abandonné pour

une dissenterie , il marche aujourd'hui

& ne rend plus de sang. J'ai eu il y a

deux jours des maux de tête affreux, sept

pintes d'eau à la glace , avec une diette

de 24. heures m'ont gueri. Les deux pre

mieres pintes que j'avalai tout de suite ,

calmerent les douleurs ; je dormis 4»

heures , & je ne m'en sentis plus Je len

demain. Je vis à present comme à l'or-

dinaire. Le Commandeur Guarrena re

prend
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prend íòn enbonpoint. Le Schirre eit,

pour ainsi dire, fondu , &c»

£.vtrait d'une antre Lettre écrite de Malthei

lç 4,. Septembre 1724, sur le remede

d'eau à la glace.

Tous les malades du Medecin de l'eau

sont hors de danger. Ce remede sait des

effets surprenants. Le Chevalier Castrioti

est aujourdhui dans son 48 jour sans

manger; mais dans un état très-dange

reux. On lui donna hier l'extrême-Onc-

tion ; l'eau commença à saire íòn efset

par les vomissemens ; les matieres ont

été si abondantes, que ne pouvant les

rendre il perdit connoiísance , & on le

crût mort à plusieurs reprises ; le Capu

cin lui fit donner dans la journée neus

lavemens d'eau à la glace , & lui en fat-

soit avaler dans le même temps : la nuit

on lui appliqua de la glace sur le ventre

& sur la poitrine, avec un suppositoire ;

,il a commencé à se sentir soulagé , & a

repris connoissance. Son état est douteux ,

-mais on espere de le tirer des bras de ia

mort. Le Capucin n'a }amais voulu per

mettre qu'on lui donnat du bouillon ; c'est

un charivari extraordinaire dans la Me

decine. Nous voyons ici des miracles, &

Tort nous écrit de Palerme des choies

ctonntn



tì6o MERCURE DE FRANCE,

étonnantes de ce remede. Le Grani-.Maî-

tre en a parié plus d'une heure ce marin ;

jc vois que ce remede est très- violent ,

& qu'il faut être sagement conduit, en le

prenant. Dès qu'il a mis les humeurs en

mouvement, si la glace venoit à man

quer vous êces mort , ou si vous man

gez à contre-temps. Le Capucin désend

la viande & les bouillons , & fait évicet

la transpiration ; cette eau souille par tout»

& renouvelle tous les anciens maux,

poufse par les urines, par le bas & par

le haut & sait sortir des abscès & des

pourritures horribles". l?our les fièvres

malignes nous en voyons guerir tous les

jours en trois ou quatre jours. Nnus

avons yú un schirre fondu, un abscès

sous le cœur coulé par le bas.

Le 4. Siptembre.

Le Chevalier Caitrioti , âgé de 40.

ans , mourut hier , l'eau n'apû le sauver.

Le Capucin a demandé qu'il sut ouvert ,

& il l'a été ce matin , toute la Faculté?

assemblée. On ne lui a pas trouvé une:

goutte d'eau dans le corps > les parties

nobles saines , & nullement flétries ,

beaucoup de graille , ses -boyaux en bon

état ijnais deux polipes qui embralTòienC

& serroient le cœur. Pouvoit-il vivre

avec cela, & 50. jours d'eau sans ali-

mens. Les parties n'ont pas souffert com

me
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rne on le croyoit. Il n'avoic presque point

de matiere dans l'estomach. Les polipes

seuls l'onc tué.

Je viens de voir un Medecin Sienois ,

qui étoit autresois établi à Naples , où il

a été gueri de trois maux également dan

gereux , d'une fièvre violente , d'un abs-

cès dans l'estomach & de la gangrene

au bras ; il sut 76- jours à l'eau sans man

ger. Dans sa convalescence il fit quelques

excès , 8c tomba en rechute 5 le Mede

cin le tint encore 30. jours íans alimens ,

8c guerit parfaitement de son abscès qu'il

rendit par le bas j la gangrene sut guerie

par des applications continuelles de nei

ge , & point d'autre remede. II a encore

le bras plus court de trois ou quatre pou

ces , 8c la cicatrice y est bien marquée.

Ce Medecin Sienoís m'a dit que íà fem

me a été délivrée de trois ensans morts

qu'elle avoit dans le corps par l'eau à la

glace.

L'inventeur de ce remede est un Ara-

gonois , nommé Rovida , qui sut à Na*

pies il y a 25. ans; il vit encore en

Espagne , il a fait imprimer les cures ex

traordinaires qu'il a saites avec l'eau à la

glace. Il a eu plusieurs éleves, le Ca

pucin que nous avons ici , est l'éleve

d'un éleve de Rovidî.

Le Comtede Beveren 8c le Comman-

D deur
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deur Gacarrina sont gueris , deux hom

mes abandonnez de la Faculté.

Le bon Capucin en colere , après l'ou-

verture du corps de Castrioti , a offert de

prendre une ou deux douzaines de mala

des, & les Medecins autant, & qu'on

verroit par la prompte & sure guerison la

d'fference de leurs drogues d'avec l'efïet

del'eau; tout le monde a été surpris : mais

j'en reviens au remede , je ne voudrois

le prendre que dans des maux extrêmes ;

il saut un regime très-exact pendant la

maladie , & reprendre peu à peu l'uíàge

des alimens , &c.

SONNET au Mercure fur les Rimes

propopeS.

T\E la rive du Loir aux bords de hGaronne,

Mercure, on te présere à tout l'or du Ptreut

Dans un réduit obscur, caché comme un Hi

bou ,

J'aime ton Caducée autant qu'une Couronne.

Tu nous p ins avec art une solle Baronne ,

Qui quêic un jeune Amant , quoique vieiHa

» Houhou ,

. Tu
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Tu donnes des leçons au fage comme au Fou t

Et tu meurois au sac un Docteur de Sorbonne.

Tu nous sais oublier & Voiture & Balzac,

Tes écrits curieux font un Docte Mmanach>

Que seii&etent souvent le Prince & le Ministre.

Tu parles savamment du Romain & du Geth,

Ton Censeur près de toineparoît qu'un Fagots

Et n'a pour tout laurier que la crasse d'un

Cuistre.

De Court, Abbé de S. Serge.

//. LETTRE Critique fir la personne

Ô" fur les écrits de--.No/tr.idamns. La

-premiere est inferée au Mineure £Aoust

dernier.

JE vois , Monsieur , au travers de

route la politesse qui regne dans vô

tre Lettre , que vôtre pré ugé sur l'efc

prit prophetique de Nostradamus , tient

bon con're le systême que je. me suis

proposé , pour donner quelque sens rai

sonnable à quelques-uns des merveilleux

quatrains dont il. lui a plu de regaler fa

D ij nation >
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nation ; mais en même temps vous insi

nuez que si je pouvois , en siiivant mon

plan , pousser ma découverte plus loin*

vous pourriez être ébranlé. La satisfac

tion que j'aurois de vous rendre mes

sentimens probables, a été* seule capable

de m'engager à relire un ouvrage que

l'Auteur a pris plus de plaisir à envelop»

per dans des sentimens figurez , que le

Lecteur n'en peut prendre à les dévelop

per. Je vous dirai cependant que je ne

crois pas avoir absolument perdu ma

peine, & que j'ai encore déterré quel

ques faits dont l'application ne sera pas

difficile à faire , tels que pourroient être

la bataille de Pavie , les campagnes de

r Empereur Charles V. devant Alger,

& en Provence , celle des Turcs à Tri

poli en i 551. la mort d'Edouard VI.

Roi d'Angleterre , les sieges de Rouen

& d'Orleans , la bataille de Dreux.

(a) Armée Celtique en Italie vexée ,

De toutes parts conflit & grande perte >

Rornains suis , ô Gaule repoussée ,

Près du Thesin > Rubicon pugne incerte.

Le Thesin est le nom de la riviere qui

paííe à l avie3 ( en Latin Ticinum ) on

ne peut dout-T qu'il ne s'agisse dans ce

(«.) Quatr. 7*. de la Cent. Pavie.

qua-
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quatrain de la bataille que le Roi Fran

çois I. perdit près de cette place en

1 f 14- armée Celtique vexée , Gaule re

poussée près du Thefín ne la designent

que trop bien. Romains suis peut-être

regardé comme un conseil qu'on donne

aux François de renoncer à faire des con

quêtes en Italie, ou bien comme un avis

qu'on donne à la France de ne íê point

liguer avec des Alliez auffi peu surs que

les Romains. Avant le malheur de Pavie

le Pape Clement VIJ. étoit allié du Roi ,

mais quelques jours après il se départit

de l'alliance & s'unit avec l'Empereur.

Rubicon pugne incerte ( ad Rubiconem

-pugna dubia ) j'ignore ce fait.

(*) Le Camp Ascop d'Europe partira >

S'adjoignant proche de l'Ifle submergée >

D'Aaron Classe , Phalange pliera ,

Nombril du monde plus grand voix subrogée.

L'Empereur Charles V. crût après

avoir pris Tunis & la Goulete qu'il pou-

voit faire la conquête d'Alger , & pour

cela fit de grandes levées , équipa une

puissante Flote , qui sortant des Ports

d'Espagne & d'Italie , débarqua au mois

d'Octobre 1 Ç+l. à la vûë d'Alger. Il fit

ses approches, mais il survint un orage

(a) Qiiatr. u- de la»> Cenr. Alger. .

D ìij U
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si surieux que suivant la relation que

Marmol contemporain en a laissée , 140.

Vaisseaux à voiles perirent, les Galeres

échouerent. Tout ce que pût saire le sa

meux André Doria, ce sut de sauver

quelques vaisseaux de ce débris , & l'Eiri-

pereur sut obligé par la diíette de vivres,

& la rigueur de la saiíòn de se rembar

quer , & dabindonner un projet qu'il

avoit entrepris malgré tout ce que Doria

lui avoit pû dire pour representer que la

saison étoit trop avancée.

Le camp ( l'armée ) ascop ( »v«.»ttoì in-

confiderants non circwnspeElus ) mal con

duite )\ d'Europe partira pour lè ren

dre en Afrique, S'adjoignant proche de

l'Ifle se joindre proche de l'Ifle d'Yvica

( une des Ifles Baleares où l'Empereur

s'embarqua submergée d'Aaron Classe , )

la Flote que commandoit André Doria

sut bien plus mal-traitée par la tempête

que ne sut celle que commandoit Bernar

din de Mendoze. Nôtre Poete a pris pour

sormer le mot d'Aaron toutes les conío-

nes qui se trouvent dans le nom Italien

Andrea Doria, & les deux voyelles A.

& O. qui commencent & finissent ces

deux noms Phalange pliera. Les troupes

de terre surent aussi maltraitées par les

Algeriens. J'avoue que le quatrième vers

-me suît, à moins qu'on ne veuille que la

« terré
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terre eít le nombril ( le milieu ) du moh- *

de , 8c que les grands vents qu'elle pro

duit conjointement avec l'ardeur du So

leil font désignez par là grand-voix íu

brogée.

Le même Prince n'avoit pas été heu

reux dans l'expedition qu'il fit en 153^.

en Provence, il sut , k la verité, maître de

la campagne ; mais n'ayant pû prendre

Arles, ni Marseille , & n'ayant osé atta

quer le camp des François retranchez

sous Avignon, entre le Rhône à dos,

&c la Durance au devant", il íê crût trop

heureux de pouvoir* ramener en Italie

íbn armée, diminuée de la moitié ; c'est

ce que marque le 99e quatrain de la se

conde Centurie.

(a) Aux champs herbeux d'Alein & du Var-

negue . - - ;

Du Mont Lebron proche de Iâ Duràrïce,

Camp des deux parts conflict fera si aigre , .

Mesopotarrìie défaillira en la France.

Un seul mot dans ce quatrain deman

de explication , c'est ( Mesopotamie )

pays entre les rivieres , qui convient fort

ben à la Provence, située entre la Ri

viere du Var à l'Orient, la Mer Medi-

(a) Quatrain 99. de la troisième Centurie ,

expedition de Provence.

D iiij terran-
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terrannée au midy, le Rhône au cou

chant , & la Durance au Nord. Alein &

le Varnegue deux Rivieres , & la Le-

bron, Montagne en Provence, voisine de

la Durance. Camp des deux parts.... 1 »t-

mée de l'Empereur étoit au-delà de la

Durance, & le Camp des François au

deça .... conflict fera íî aigre ; il n'y eut

point de bataille rangée, mais il y perit

cependant bien des Imperiaux .... Meso

potamie ( la Provence ) défaillira en Fran

ce .... pendant que l'Empereur sut maî

tre de la campagne , on pouvoit bien

dire que la Provence manquoit à la

France.

(a) De l'Orient viendra le cœur punique ,

Fâcher Hadrie , & les hoirs Romulides ,

Accompagné de la Classe Lybique>

Trembler Melite & proches Ifles vuides.

L'explication de ce Quatrain est des

pîu? faciles , en íûppofant les faits que

François de Beaucaire nous apprend dans

ícn Histoire Latine, Livre 25. Jean de

Vega , Viceroy de Sicile pour l'Empe

reur Charles V. s'étoit emparé en 15 50.

de deux Villes d'Asiique qui étoient

possedées par Dragut Rais, Roi d'Alger ,

(«) Quatrain 9. de la premiere Centurie,

Campagne des Turcs en ijji.

&
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& Commandant des armées Navales de

Sultan Soliman. Dragut reclama la pro

tection du Grand Seigneur qui lui donna

-une Flote bien garnie pour aller repeter

ces Villes , ou declarer la guerre à i'Em-

pereur en cas de resus. Dargut aborde à

Regge en Sicile , sait íçavoir sa Commis

sion à Jean de Vega qui n'eut pas de

grands égards pour lui , après avoir pillé

Agosta il tomba íur l*l fle de Malthe, 8c

après avoir jette la terreur sur les côtes

, d'Italie il alla assieger Tripoli.

De l'Orient .... de Constantinople , qui

à l'égard de l'Italie & de l'Asrique est à

l'Orient. Viendra le cœur Punique Dra

gut , Roi d'Alger. Fâcher Hadrie & les

hoirs Romulides .... inquieter Veniíe 8c

les Italiens. Accompagné de la Classè

Lybique .... des Corsaires d'Alger. Trem

bler Melite .... Malthe doit trembler. Et

prochgs Iííes vuides .... les Isses pro

chaines de Malthe seront pi liées & ra

vagées.

{*) Le jeune Roi au regne Britannique ,

Qu'aura le pere mourant recommandé >

Icelui mort l'onole donra topique ,

Et à son fils le Regne demandé.

Le même Beaucaire , Livre 2 6. de

(*) Quatrain 40. de h dixième Centurie»

mort d'Edoúaid VI. Dv
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fcn Histoire nous apprend tout ce qui

peut contribuer à saire entendre le sens

de ce Quatrain, Henri VIII. Roi d'An

gleterre mourut en 1547. & avant de

mourir donna 16. Tuteurs au Prince

Edouard son fils , âgé de dix ans , du nom

bre desquels étoient entre autres , Edoiiard

Seymour , Duc de Somerset , oncle ma

ternel du jeune Roi , & Jean Dudley ,

Duc de Northumberland, ou comme ré

crit le bon homme Bouchet dans ses An

nales d'Aquitaine, Nortonbelland. Ce

dernier Duc fit perir son Collegue par

la main du Boureau, maria Milord Guil-

íord, íòn quatriéme fils à Jeanne Gray ,

petite fille de Marie d'Angleterre, sœur

du Roi Henri VIII. suggera au jeune Roi

un testament , par lequel il desheritoit

ses sœurs Marie & Elisabeth , & recon-

noissòit Jeanne Gray pour heritiere de la

Couronne d'Angleterre. Dudlejr crût

après cela qu'il pouvoit empoisonner le

jeune Roi pour mettre en sá place son fils

6c sa bru. Il l'empoisonna efsectivement,

& fit de son mieux pour consommer son

ouvrage.... Les deux premiers vers s'en

tendent sacilement. Le troisiéme n'a rien

de difficile que les deux mots I'onole &

topique. Le premier désigne le Duc de

Nortonbelland pour le prononcer comme

Bouchee l'écrit. Prenez garde que dans

Nor
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Nortonbelland vous retrouvez les mê

mes çonsones , & les mêmes voyelles

qui entrent dans la composition de hono-

le ; Topique est un adjectif tiré de la

Langue Grecque qui se joint avec Phar-

macum , ( twtirun $it^jxa.*.tv ) vous sça-

vez que Pharmacum signifie aulîì sou

vent poison que remede ; de maniere que

quand le Poëte dit.... icelui mort.... &

puis ajoute ; l'onole donra topique....

c'est comme s'il disoit : icelui mort, par

ce que l'oncle donnera le poison qui le

sera mourir.... A son fil? Je regne de

mandé. . . . l'explication de ce vers est

sacile.

{*) Des principaux de Cité rebellée ,

Qui tiendront sort pour liberté ravoir ,

De trancher mâles infelice mêlée ,

Cris , hurlemens , â Nantes , piteux voir.

La conspiration appellée d'Amboise sut

-tramée à Nantes en 1559.

Les Huguenots s'étoient fait accorder

l'Edit de Janvier 156 1. qui leurdonnoit

le libre exercice de leur Religion ; mais

il leur sut ôté par un Edrt posterieur , ce

qui donna lieu à la premiere prise d'ar-

(a) Cìi,atiain trente-troisième de la cin

quième centurie, Nantes, Amboife , Rouen >

DreiíXl ' i

D vj mes
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mes , & à tous les desordres qui trou

blerent le Royaume pendant Tannée 1 562.

entre autres du siege de la Ville de

Rouen qui sut emportée d'asíaut ; tous

ceux qui surent trouvez les armes à la

main passerent au fil de l'épée , & Ton fit

ensuite le procès aux principaux chese

de cette rebellion qui se trouverent dans

la place ; tout cela se passa au mois d'Oc

tobre 1.56 z.

Au mois de Decembre suivant se don

na la bataille de Dreux ; Tapplication de

tous ces saits paroît bien naturelle ; mais

obíervez , s'il vous plaît , que le Pocte

pour couvrir sa marche a renversé Tor

dre , & a mis le sait de Nantes tout le

dernier 3 au lieu qu'il est le premier dans

Tordre des dattes.

Cité Rebellée ( Roiien ) ....tiendront

fort ( se revoltera contre son Prince, Sc

souffrira le siege ) .... pour liberté ra

voir. ( pour faire rétablir TEdit de Jan

vier 1561. ) ....de trancher mâles ( ex

pression specifique pour marquer qu'on

ne fit point quartier à ceux qui se trou

verent armez ( mâles ) .... Infelice mê

lée ( bataille de Dreux. ) Les batailles

qui se donnent dans le cours des guerres

civiles sont toûjours malheureuses aux

deux partis.... Cris, hurlemens, s con

vient fort à Tétat d'une Ville pri/è d'as

saut )
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lâut ) .... -à Nantes ( sous entendez con-

ipiration formée ) . .. piteux voir ( con

vient aux executions d'Amboise , & à la

penderie de Rouen , & si on veut à une

Ville prise d'assaut , & à un champ de

bataille jonché de morts. )

(a) Par avarice , par sorce & violence r

Viendra vexer les siens chess d'Orleans >

Près S Memin assaut & résistance >

Mort dans fa tente diront qu'il d'Qrt-Ieans.

Le premier objet des Huguenots après

la bataille de Dreux , sut de mettre l»

Ville d'Orleans èn état de soutenir le

siege dont elle étoit menacée ; pour cet

efset ils y envoyerent pour Commandant

François de Coligny Dandelot. Le Duc

de Guise l'assìegea en Fevrier 1362. mais

ayant é;é assassiné par Poltrot , il ne pût

voir la fin de ce siege. II est bon de re

marquer que l'Abbaye de Micy , où re

pose le corps de S. Memin est dans le voi

sinage de cette Ville.

.... Chef d'Orleans ( Dandelot, Com

mandant ) .... viendra vexer les siens

( viendra dans Orleans & vexera les

siens ( les Orleanois soumis à ses ordres. )

(a) Quatrain quarante- deuxième de la hui

tième Centurie. Siege d'Orleans , mort du D
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.... Par avarice , par force & violence

( 'avaré , vi , injuria sine lege. ) Les Chess

de parti dans les guerres civiles agilîent

íàns autorité legitime, & par consequent

ce qu'ils sont n'est qu'injustice &c violen

ce.... Près S, Memin ( à Orleans qui est

dans- le voisinage de S. Memin , se don

neront des assàuts , on les repoulïera. )

.... Mort dans sa tente ( ce n'est pas Dan-

delot, qui comme Gouverneur de place

assiegée n'a point de tente > c'est le Duc

de Guiíê, qui comme General des aflìe-

geans est censé camper , 8c avoir fixé son

domicile dans une tente. C'est donc lui

dont il est mention dans cet endroit. ) ....

diront ( disent , on dira ) qu'il dort -

leans ( c'est la sormule Latine ( hic Jacet

ou cjuiefcit intks) qu'on lit ordinairement

sur les tombeaux. Cimetiere dans la Lan

gue originale ( witÁHTHpcv ) signifie pro

prement Dor.nito -iitm ( un Dortoir. )

(a) a Les deux malins de Scorpion conjoints ,

b Le Grand Seigneur meurtri dedans la salle,

e Peste à l'Eglise par le nouveau Roi joìnr ,

d L'Europe basse & Septentrionale.

Ç Jargon -d'Astrologue pour dire Sa-

a < '•urne & Mars, Pianettes malignes,

* é :ant joints au sign.' du Scorpion.

(«) Quatrain %t. de la deuxième Centurie.

Pierre
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C Pierre- Loiiis Farnese , Duc de Par-

b ^ me , assassiné dans son Château de plai-

.Lsance.

f'/r Nouvelle brèche faite à I'unité de

s' Eglise par le jeune Edouard, Roi

(.d'Angleterre. Joint A.

Ç L'Eurojpe basse , c'est la baííe Alle-

I magne , sçavoir les Cercles de Saxe*

,1 L 'Europe Septentrionale.... sçavoir le

^ Danemarc , Suede & Norvege , pays

J alors tous insectez des erreurs de Lu-

Uther.

a La'Pa.u'on 'verra grand peuple tour

menté , ' "

b Et la loi Sainte en totale ruine s

€ Par autres loix tout la Chrétienté >

d Quand d'or , d'argent trouvé nouvelle mine.

C L'Allemagne étoit alors en guerre.

Empereur & les Catholiques contre

Electeur de Saxe & les Protestais

r

0*i

^5 La Foi & la Charité ne sont pas

£ Vertus fort connues des gensde guerre.

Ces deux derniers vers se doivent

joindre , le lèns est qu'en 1545- lors-

(«) Quatrain jj. de la premiere Centurie.

qu'on
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qu'on trouva la mine de Potosi , toute la

Chrétienté étoit agitée & tourmentée par

les nouveaux Legiíflateurs , Luther , Zuin-

gle , Calvin , les Anabaptistes, èVc.

L'explication du Quatrain ooé^de la

même Centurie ne sera plus difficile à en

tendre lorsqu'on aura polé les saits.

Les' Paysans de Saintonge , de Poitou ,

de la Guienne se souleverent en 1548.

& firent beaucoup de desordres. Les

Bordelois sur tout excitez par le son

d'une grosse cloche qui íònna pendant

douze heures , maflacrerent le Seigneur

de Moneins leur Gouverneur. Le Roi

Henri II. envoya en ce pajOlà le Duc

de Guise & le Connétable Anne de Mont

morency , qui ayant pris de differentes

routes íê joignirent à Langon , petite

Ville au-dessus de Bordeaux. On peut

voir tout ce détail dans l'Histoire Latine

de Beaucaire , Livre 2 5. I 1. i<$. 8c 17.

Jugez , Monsieur , si tous ces faits se trou

vent dans ce Quatrain.

(«) a Bourdeaux , Poitiers au son de la cam

pane,

h A grand Classe ira jusques â Langon >

c Contre Gaulois fera leur tramontane ,

d Quand Monstre hideux naîtra près d'Orgon.

(«) Quatrain 90, dela 1. Centurie.

Voilà
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5 Voilà la grosse cloche de Bourdeaux

\ qui met ses habicans en mouvement.

Le Prophete ne dit point qui doit aller

à Langon > mais l'Histoire nous l'apprend.

1l a défiguré le nom de cette Ville \ car

on Péci it Alangon , à Langon. Voyez

M. de Valois dans sa notice des Gaules.

f A grande Classe veut dire à gran-

| de troupe. Clajfis chez les anciens Au-

1 teurs Latins signifìoit une troupe ,

, J ainsi que Fa fait voir Tanegui le Fe-

1 vre dans ses Lettres Critiques , où il

Isait le procès à Tite-Live pour n'a

voir pas entendu la sorce du mot

tjCUjfu.

,(" La destination des troupes con-

J duites à Langon est contre les Gas-

c j cons rensermez dans la Gaule , c'est

(^encore ce que personne n'ignore.

Ç Ce_ sait est particulier mis pour de-

I signer le temps. Je ne sçai point assez

j l'Histoire de Provence pour sçavoir

dJ de quel monstre iJ s'agit ; il est toû-

«. jours certain qu'Orgon est une Ville

I de cette Province, située sur un des

^_bras de la Durance.

Nôtre Astrologue paroît avoir entendu

le Grec. En voici une preuve tirée de la

pre
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premiere Centurie 8 1 . Quatrain.

(a) D'humain troupeau neuf seront mis ì part,

De jugement & conseil separez,

Leur sorc sera divise en départ ,

Kappa , Thita , Lambda > morts , bannis »

égarez.

Le qua rié.ne vers de ce Qjatrain fait

entendre les txois prem'ers , & designe

l'e nbarras où le» Catholiques se trou

vaient en Angleterre Cous le Roi Henri

VI il. le mot Grec «areX/Kes est écrit par

deux Kappa, un Thita, & un Lambda.

Il est donc constant qu'il s'agit des Ca

tholiques mis à mort , bannis , & diíper

sez. Le même Henri VIII. ne íe comen-

toit pas de tourmenter les Catholiques ;

il n'étoit pas plus gracieux à ceux qui

prenoient le parti de Luther & de Zuin-

gle ; il traitoit ceux ci comme heréti

ques, & les Catholiques comme des re

belles qui reconnoissoienc un autre ches

de l'Egîise «que lui ; c'est ce qui sait en

tendre le 2. & }. vers. Les neuf mis en

priíon avoient jugement & conseil sépa

ré, Sc leur sort étoit divisé. Les uns. com

me heretiques étoient brûlez , les autres

pendus.

Voici encore une preuve du scavoir de

(*) Quatrain 81. de la i. Centurie.

Nostrada
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Nostradamûs , tirée du 32e Quatrain de

la 4e Centurie.

(a) Es lieux & temps chair au poisson donra

lieu >

La loi commune sera faite au contraire ,

"ï Vieux tiendra fort, puis ôté du milieu ,

o Le panta coina philon mis fort arriere.

Expressîon parallele de ces deux vers.

La loi generale qui permet l'usage de la

viande sera restrainte par une loi particu

liere qui ordonne qu'en certains temps 8c

certains lieux la chair sera place au pois

íon .... on ne veut dire autre chose , si

non qu'en certains lieux quelque temps

avant Pâques on fera abstinence de

viande.

t Le vieux - Pape Paul III. tiendra

long-temps la Chaire de S. Pierre ( il sut

élu en 1534 puis ôté du milieu...

mais après qu'il sera mort ( ce qui arriva

en 1549. à l'âge de $z. ans... pblatus.de

medio cuw fuerit.

o Le panta coina philon ( sera ) mis

sort arriere.... ir<*.na. zoiret çihar , ornnia

amicomm communia. C'est le premier des

Adages d'Eraíme , dont l'exprestíon pa

rallele est qu'après la mort du Pape Paul

(*) Quatrain trente-deuxième de la qua

trième Centurie.

III.
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III. ceux qui étoient amis ne le seront

plus ; ce qui désigne les guerres qui re

commencerent entre le Roi Henri II.

& l'Empereur Charles V. après la mort

de ce Pape , à l'occasion des Duchez de

Parme & de Plaisance, dont l'Empereur

8c ie Pape fuies III. vouloient dépouil

ler le Duc Octavio Farnesc , petit-fils de

Jules III. & gendre de l'Empereur ; mais

Octavio s'étant mis íòus la protection du

Roi Henri II. il sut maintenu malgré les

sortes parties qui contestaient son droit.

Pour entendre le Quatrain qui fuit ,

rappeliez , s'il vous plaît ,deux faics bien

marquez dans l'année '529. le premier

est que l'Empereur Charles V. vint d'Es

pagne en Italie avec une nombreuse Flo-

te ; il débarqua à Gennes, & fit mettre

pied à terre à 9000. Fantassins , & à

ieoo. chevaux qu'il amenoit avec lui;

ce débarquement se fit au mois d'Aoust.

Vous concevez bien que le vent du Sud

pou voit amener cette, Flote des côtes

d'Espagne sur celles d'Italie. Voyez Beau-

caire , Livre 20. §. 27.

Le second sait est le siege que Sultan

Soliman mit devant Vienne , Capitale de

l'Autriche au mois de Septembre de la

même année. Il ne vous fera pas. diffici

le après cela de faire l'application de ces

saits au 82. Quatrain de la 1. Centurie.

Quand
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s») QHand leS colonnes de bois grande trem

blée ,

D' Auster conduite, couverte de Rubiiche,

Tant videra dehors grande afíemblée ,

Tremblez Vienne & le pays d'Autriche.

Le quatriéme vers annonce le siege de

Vienne , les trois premiers désignent le

temps auquel ce fait doit arriver. Voici

leur explication naturelle.

Quand une grande tremblée de colon

nes de bois ( de mats de Navires , ) cou

verte de Rubriche ( le pavillon Espagnol

est rouge.... d'Aulter conduite ( amenée

par le vent de 'Sud , débarquera une si

grande troupe de gens de guerre , pour

lors Vienne & l'Autriche doivent trem

bler.

Il faut un peu plus de détail pour fixer

le íêns du Quatrain 90. de la f Cen

turie.

Louis II. Roi de Hongrie perit à la

bataille de Mohacs en Aoust 1526....

Lçs Hongrois divisez se declarerent les

uns pour l'Archiduc Ferdinand d'Autri

che qui a voit épousé la sœur du désunt

Roi , les autres élurent Jean Zapoliha >

Comte de Sepuze Vaivode de Transilva-

nie , qui comme plus soible eut recours à

(*) Quatrain 8i. de la is Centurie,

la
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la protection de Sultan Soliman. Laguerre

suc de durée. Enfin les deux Concurrens

s'accommoderent. Lapoilessìon du Royau

me demeura au Vaivode > mais par un

Traité secret il étoit convenu qu après sa

mort Ferdinand aux droits de sa semme

seroit reconnu Roi de Hongrie. Le Roi

Jean quoiqu'avancé en âge ápousa Isa

belle Jagellon , fille de Sigismond , Roi

de Pologne qui lui donna un fils : cette

naiísance causa tant de joye au pere qu'il

mourut après une débauche à la Hongroi

se. Cette mere Ôc cet ensant nouveau né

causerent de grands malheurs i la veuve

& ses partisans vouloient au préjudice

du Traité cons rver la Couronne au jeu

ne Prince » la partie n'étoit pas tenable

contre Ferdinand ; on eut recours à Soli

man qui vint en Hongrie , se rendit maî

tre de la Capitale , & de presque tout le

Royaume sans le rendre au pupille , Fer

dinand & son srere l'Empereur Charles

V. eurent à soutenir la rude guerre que

leur mena le fier Sultan. Voyons fi le

Quatrain en question a rapport à tous ces

faits.

(«) Par vie & mort changé regne d'Ongrie,

La loi fera plus aspre que service ,

(a) Qjatrain quatre vingt-dixiéme de la

deuxième Centurie.

Leur
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Leur grand Cité d'urlements , plaints & cris ,

Castor & Pollux ennemis dans la lice.

Le Royaume de Hongrie souffrira du

changement par la vie ( la naissance) du

jeune Prince Etienne Zapolìha , & par

la mort de Jean Zapohha son pere....

Leur gra>id Cité ( Bu.de Capitale ) se

voyant en re les mains des Turcs , Hur-

lç , se pla nt &c crie.... La loi sera plus

aspre que seivice. Les Turcs >udes maî-

ties commanderont plus asprement que

les Hongrois nouveaux sujets n'obéiront.

... Castor & Follux ( les deux sreres

Ferdinand & Charles ) ennemis de Soli-

man seront obl;gez d'entrer en lice.

! Un des évenemens du 16= siecle le

plus marqué est certainement le íàc de

Rome , & l'extrêmité où se trouva ré

duit le Pape Clement VII. assiegé dans

lç Château S. Ange en 1 j Z7. par l'armée

de l' Empereur Charles V. commandée

par Charles , Duc de Bourbon ; compo

ste d'Espagnols , d'Italiens , & d'un bien

plus grand nombre d'Allemands. Nôtre

obscur Historien ne l'a pas oublié ; il l'a

même designé trois fois > mais aupara

vant de rapporter les trois Quatrains

qui en font mention , il faut faire connaî

tre les Acteurs qui s'y trouvent inte

ressez.

Le
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Le Pape Clement VII. s'appellott

avant d'êure élevé à cette dignicé Juies

de Medicis.

L'Empereur Charles cinquième du nom

avoit pris pour devise plus ultra, écrit

entre les deux colonnes d'Hercule; on

la voie encore íur des monnoyes d'Espa

gne , 8c cela pour marquer qu'il iroit

plus loin qu'Hercule.

Charles , Duc de Bourbon , Prince

sort estimé, aimé & consideré en France,

croyant avoir lieu d'être mécontent du

Roi François I. quitta le Royiume, alla

offrir ses services à l'Enpereur qui les

accepta , & le mit à la tête de ses armées

d'Italie ; s'il eut la satisfaction de se van-

ger , en faisant perdre la bataille de Pa-

vie , 8c la liberté au Roi , il n'eut pas

l'approbation de tout le monde : on le

blâma sort de saire la guerre à une Na

tion dont il avoit sait les délices , 8c on

ne crût pas en France que ce sut I'erFet

d'un cerveau bien timbré.

Les Romains se vantent de descendre

des Troyens , il y avoit dans la Troade

une riviere appellée Ajcanius , & une

Ville nommée Ascania , bâtie par Asca-

nius , fils d'Enée.... Il est bon d'observer

que Rome sut emportée par escalade sans

qu'il sut besoin d'abattre un pm de mu

raille.... Les mêmes Romains appelloient

en
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ea cc siecle-là ,'&c appellent encore Bar-

bares tous les peuples íêparez de l'Italie

par les Ajpes & par la Mer. Tous ce*

faits suppoíêz il íêra bien aisé d'entendre

le Quatrain suivant.

(a) O vaste Rome ta ruine s'approche ,

Non de tes murs , de ton sang & substance »

L'aspre par Lettres sera si horrible Coche,

Fer pointu mis à tous jusqu'au manche.

Le premier vers s'entend assez.

Le second .... non de tes murs .... la

Ville sut emportée par escalade , les mu

railles ne souffrirent point.... Mais la

ruine de ton Sang & substance s'approche.

Le 3.. & 4e vers disent qu'il y aura

bien des coups donnez de taille ( Coche }

d'estoc .... c'est I'épée enfoncée jusques à

la garde .... qui sera tout cela ?.... l'aípre

par Lettres ( Sinonime de Barbare , ) &

afin qu'on n'en doute pas , voici un fassu

me de Strabon qui met la chose au net.

Exiflimo vocem , ( barbarttm ) attributant

his qu£ nonnifi difficulter , durtter, ajpe-

rique pojfunt fronuntiari..., La Langue

gutturale des Allemans est bien ajpre par

Lettres. Si j'ai bien rencontré , à la bonne

heure , finon je serai sort consolé si vous

(») Quatrain 6/. de la ic. Centurie.

E regar
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regardez cet essai comme une preuve de

ma complaiíance. Je suis , Moníieur , 8ec.

ENIGME

Qtfoique je sois d'une couleur grisâtre»,

Je blanchis plus blanc que le plâtre ;

Si mon pere animé m'engendre avec chaleur ,

D'abord qu'on l'interrompt il change de cou-

• ,îeurj

Il.me produit sans honte , & sans colere,

Cependant sans rougir il ne me fçauroit faire >

Je sers à rappeller l'icrevocable loi,

Tous les ans dans un jour de Fête : "

Quetôt ou tard chacun s'apprête »

A devenir semblable à moi.

G-...

E N IG ME.

I_, E grand jour n'est pas mon affaire ,

Je ne parois jamais que dans l' obscurité >

Et cependant fans vanité,

Je ne laistè pas que de plaire-

Est-il



monpeic animém'enjeixffí gy

çu'on /'interroiii/>tiJc4i<jîri«

/me produitfins honie, &bi

sans rougir//ne utsfiiíii

à rippïlkrïkrtvocùklú,

insànsun jourk lite:'

e tôt o*u tard chicun ùpfáii

ir semblableì moi.
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Est-il un sort égal ali mien> "

Ce qúi m'arrive doit surprendre , * *

Un homme à qui jamais je n'ai sait que du

1 * Bien, : y

g ( Me prend& sans consulter rien ,

|L Se met en état de me pendr».

- 7".

On doit expliquer les deux Enigmes

u mois passé par le Balon & le Soufflet.

P AKODIE du Ballet de Prothie.

"* /^\Uelle ardeur

Coule dans mon cœur 1 .1

Dieu de la treille ,

Ton jus me réveille.

Quelle ardeur .> .

Coule éans mon cœur i

Chere Boutteillej

Tu sais mon bonheur.

Dieu d'amour qui regnois sur moi ,

Voi Bacchus triompher de toi.

1 E ij J'ai
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J'ai langui sous ta dure loi ,

Je suis content depuis que je boi.

Plus d'Aminte»

Vite ma pinte :

Les cœurs amoureux ,

Ne íçauroient être heureux.

jí VTR E Parodie du même Ballet.

f> Arde ta raison >

Mais permets que l'on s'enivre >

Pour moi je me livre

Quand le vin est bon.

Est-ce un avantage ,

Que d'être si sage ì

Croy-moi , c'est un bien

Qu'on doit compter pour rien»

Verse-moi , redouble ,

Ma raison se trouble. •

Verse encore un coup ,

Je n'y perds pas beaucoup.

NOU
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c

X.E L ATION exatìe de tout ce qui

s'ejl pajfé de plus remarquable pendant

la maladie , à la mm & à l Enterre

ment de Don Loïiis I. du nom , Roi

d'Espagne , avec le} circonfiances du

rétablissement du Roi Philippe V. fur

le Trône. Par M. l' Abbé de Vairac. Bro

chure de j 2. pages 4*". A Paris , che^

Pierre Simon , Imprimeur du Parle

ment, rué de la Harpe 1724-'

CE petit ouvrage , coníiderable par

'l'importance de la matiere , répond

parfaitement à la grandeur du sujet > il est

très-bien écrit, & contient des traits vifs

& pathetiques, accompagnez de réflexions

sensees & édifiantes. On y trouve d'ail

leurs des circonstances , dont les nou

velles generales & particulieres ne sont

aucune mention , & qui meritent d'être

tranímises à la posterité ; nous allons en

extraire quelques endroits , choisis entre

ceux qui nous ont paru les plus touchans

& les plus instructifs.

.. , E iij Le
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« Le Roi sentant entierement désaillit

» ses forces , & prévoyant les malheurs

» que caufèroit un interregne , fie un

» Acte par lequel il declara , que comme

» il n'avoit accepté la Couronne que pal

» une soumission respectueuse à la volon-

» té du Roi ion pere, il la lui remeteoit

» comme un bien qui lui appartenoic de

» plein droit s & pour convaincre tous

» ses sujets de l 'obligation indiípensable

» dans laquelle sont tous les enfans de

» respecter la puiísance paternelle , par

» le même Acte , il supplia le Roi íòn

» pere d'accepter la Procuration qu'il lui

51 donnoit de saire son Testament , s'il le

» jugeoit k propos , estimant qu'il ne pou-

» voit , ni ne de voir disposer de quoi que

» ce sût sans son consentement , se con-

» tentant de lui recommander les Inte-

» rests de la Reine son épouse , *dont il

» ne pouvoit trop lui representer le me-

» rite,' la vertu & les obligations qu'il lui

» avoit. Bel exemple pour ces ensans

» ingrats envers leurs peres , qui oubliant

» les bienfaits qu'ils en ont reçus , affec-

» teáí de vivre &-de mourir dans l'.ndé-

» pendance ! &c

» S'il sut jamais un spectacle digne

» d'admiration , ce sut de voir ce pieux

» Monarque aux prises avec la mort : fil

» yeux continuellement fixez sur un Cru

cifix!
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cisix y sa bouche collée sur les playes ta- «

crées de son divin Redempteur., son «

ame intimement unie à Dieu par des ei

Aófces de soi , d'amour & d'esperance,, & «

par tous les lèntimens <|ue la Religion «

peut inspirer à un- Chrétien 4 qui est «

íur le point de comparoître devant son «

Juge, surent les heureuses diípositions."

dans lesquelles il expira dans la paix «

du Seigneur , &c. «

Jamais Prince ne vint au monde avec «

tant d'excellentes qualitez que celui «

qu'on vient de perdre. Il étoit d'une «

taille moyenne, mais bien proportion- «

née ; il avoit le cœur grand , l'ame «

belle , l'eíprit vif, vaste, penetrant, «

>Sc très- propre pour le gpuvernement. *c

Il étoit doux & astable envers ses su- «

jets complaiíant 8c compatissant tn «

vers ses domestiques : jamais on ne re- «

marqua en lui aucun trait de dissipa- -

tion , ni de ces caprices si ordinaires u

parmi les Souverains : jamais on ne l'a «

vu en colere ni de mau vaise humeur , «

toujours égal , toujours uniforme dans «

ía conduite, il sembloit qu'il avoit en- «

chaîné toutes ses passions; Sa liberalité «

n'avoit point de bornes : la charité étoit «

sa vertu favorite, il ne pouvoit voir un «

malheureux sans le secourir, ou sans «

le plaindre quand il ne le pouvoit pas «

E iiij íbu
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» soulager. Son assiduité aux afsaires

» de l'Etat lui avoit acquis une expe-

w rience dans l'art de gouverner , qui

» suppleoit au désaut de l'âge : dans le

» Conseil ses décisions étoient coûjours

» approuvées par les plus íàges ; aucun

» plaisir que celui de la chasse , ou du

» jeu de la Paume , n'avoit d'attrait pour

» lui ; encore s'en privoit-il loríqu'il ne

» pouvoit pas en jouir sans interrompre

» le cours des afsaires. Jamais personne

» n'a parlé sa langue naturelle avec tant

» de pureté & d'élegance que ce Mo-

3» narque , & il entendoit parfaitement

» la Latine, la Françoise & l'Italienne.

» II avoit sait de grands progrès dans les

i> Mathematiques & dans toutes les au-

» tres sciences , qui conviennent à un

» grand Roi. Il est inutile de parler de

» sa pieté : ce qui s'est palîé dans íà ma-

» ladie & à íà mort, justifie astez qu'elle

"» étoit sincere. En un mot , c^étoit un

» Prince accompli.

» Dès qu'il sut mort, l'Acte de Retro-

>-> cession de la Couronne en saveur du

» Roi son pere , sut lû par un Secretaire

« d'Etat , en presence de tous ceux qui

» se trouverent dans son appartement ,

» après quoi on envoya des Députez à

» S. Idelsonse pour supplier S. M. de

venir en diligence reprendre le Gou

ver-
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*ernement , en qualité de Roi naturel , «

& proprietaire de la Monarchie. En «

attendant íòn arrivée il se forma par in- «

unm une Junte , &c « c -

Le Roi Philippe s'étant rendu à Ma- «

drid le lendemain , il se chargea du «

foin des afsaires del'Etaten qualité de «

Regent du Royaume, & de Tuteur «

des Princes ses enfans Une marque «

bien sensible que cé Prince s'étoitdé- «

terminé à ne plus gouverner en qualité «

de Roi , c'est que dans les expeditions «

-qui parurent durant cinq jours d'inter- «

regne , il signa Philippe de Bourbon, «

au lieu de moi le Roi , ainsi qu'il avoit «

ac coutumétle faire avant qu'il abdiquât «

la Couronne. « .

Lés Espagnols desirant passionnément «

de le revoir sur le Trône en qualité «

de Roi naturel, & proprietaire de la «

Monarchie, qui selon les loi x fonda- «

mentales de l'Etat lui étoit dévolue par m

ároit dèreversion , formerent plusieurs «

Juntes de "Theologiens & de Juriícon- «

suites, non pas pour décider s'il pou- «<

voit en conscience remonter íûr le «

Txône a comme quelques Memoires «

apocryphes le disent \ m^is pou k déci- «

d-er unanimement que non- se» Ifcment c«

il le pouvoiti m;«s fipcçre. qu'il, l#dí- «

^roit en conscience., & eh. jM$içec * -

E v Dès
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» Dès que le Roi eut íîgné le Decret

». d'acceptation , il .reprit le titre de Roi

n dans toutes les expeditions , & ordonna

» à tous les Secretaires d'Etat , & autres

» Officiers employez dans les affaires du

Gouvernement , qui avoient resté au

» Buen- Retira pour y saire quarantaine,

» de remettre au Palais de Madrid , au

» Marquis de Grimaldo , Secretaire uni-

» veríêl del Defpectío tous les papiers , &

. ,> Registres des Secretaireries qui en

» dépendei t.

» Pendant le peu de séjour que S. M.

» a fait à Madrid, elle s'eft appliquée

» deux heures le matin , & autant le soir

•n aux affaires du Cabinet , St en partant

» pour Saint Idelsoníê , après avoir cassé

-w la Junte pour toujours, par un Decret

» qu'il^fit notifier à tous ceux qui la com-

» posoient , il établit deux Couriers pour

3> lui apporter chaque }our les délibera-

» tions del 'Dcspecko promettant d'en-

» voyer sa détermination par celui qui

» nri veeoit le soir sur les matieres qui

«t -luiauroient été proposées par celui du

» rhatin. . ',

* - - - n Far la cassàtion de la Junte , dit M.

» ^'Abbé de, Vayrac en finissant , ceux

» qtìi liront cetre Relation , compren-

» dront une sois pour toutes , que ce n'efi

* fti un Tribunal, ni un Conseil, com-

< me
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me la plupart du monde l'a crû jusqu'à ce

present ; mais un> certain nombre de «

personnes que le Roi admet dans les «

déliberations du gouvernement , quand «

il lui plaît , & qu'il revoque de «

même , étant le maître absolu , deípo- «

tique , indépendant , sans être obligé «

de se soumettre au sentiment de qui «

que ce soit, non pas même auxdélibe- «

rations des Tribunaux Souverains , qui «

n'ont que voix consultative dans les «

afsaires du Gouvernement , & si le Roi «

se rend à leurs avis, c'est parce qu'fl le«

veut bien. «

PoesIïs de Madame & de M !e Des-

houlieies , augmentées dans cette der

niere édition d'une infinité de pieces qui

ont été trouvées chez leurs amis. A Pa

ria , chez. Jean Vtllette , rué S, Jacquet

ypz 4. 2. vol. in 8° pages 297. & 284.

"Les Pieces qui paroiilent ici ppur la

f\temíSfc foîs íònt marquées d*une étoil-

c dans les tables qui sont à la fin de cha

que volume. Voici quelques - unes de

ces Pieces.

-..1, 1 . • .;.*.\ . . * wiïìH '

E vj • MA-
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MADRIGAL du Duc de Ssint Aignan

k Madame Deshoulieres i 684.

C)ui » je l'ai dit sans hyperbole»

Vous écrivez d'un air qui partout est vain

queur

Je veux bien confesser qu'il me reste du cœur.

Mais je demeure sans parole.

RE'PONSE de Madame Deshoulieres.
•

/~\Uand vous me cédez la victoire,

Vous vous couvrez d'une nouvelle

gloire -y -

De vôtre Madrigal tout le monde est charmé :

Est-ce ainsi d'un combat qu'on cede l'avan

tage,

Qu'on se dit vaincu , désarmé ì .

On connoît bien qu'à ce langage

Vous n'êtes pas accoutumé.

Dom Gris,Chat de la Duchesse de Bethune,

à Grifette.

G Risette , sçayez-vous qui vous parle d'a

mour i

' * -Qui vous cherchez depuis unjour >

C'est
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C'est un Chat accompli, plus beau qu'un Chat

d'Espagne.

Un Chat qu'incessamment la sortune accom

pagne, •

Qui se fait admirer des Chattes de la Cour.

Voilà ce qu'il vous saut , non pas ce Chat

sauvage ,

Ce Tata qui languit au milieu des plaisirs ,

Qui ne sçauroit au plus aller qu'au badin age,

Qui ne scauroit jamais contenter vos desirs ,

Et qui mourroit de faim sur un tas de sro»

mage.

Ce n'est pas après tout , qu'il ne puisse amuser.

Qu'il ne soit propre à quelque chose ,

Comme de feu Bertaut on pourroit en user j

Mais qu'en si beau cheiftin voue amour se

repose > ,

Quoique vous en disiez > on ne vous croira

pas.

Pour vous croire une Chatte I fi matgtes

ébats, . .

Sur quoi voulez-vohs qu'on se sonde /

Sur vos peu de besoins ì vous vous jmocquez

du monde 1

A d'autres , c'est trop loin pousser le précieux.

Cc n'est pasf avec moi qu'il faut qu'on dissi.
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, Anífi-bien avez-vous des yeux

A détromper le plus credule.

• Gardez pour ces jeunes Chatrons ,

Qui ne vont encor qu'à*tâtons,

D'une fausse vertu le rusé préambule »

Ne tournez point en ridicule >

Ces ah sy , ces airs nonchalans > 1

Qui cachent quelquefois des desirs violens.

Loin de les condamner , je blâme les manieres

Des Chattes qui d'abord nous disent mia-ou.

Depuis que pour la Cour j'ai quitté les gou-

tieres',

Je méprise beaucoup un procedé si sou.

Touc Matou que je suis , j'ai I'ame délicate ,

Je veux qu'en certain temps on donne de la

patte,

ït je n'aimerois pas qu'on me sautat au cou.

Mais de faire la Chatce-mite ,

D'affecter comme vous un minois serieux,

Tandis que nous sfavons qu'amour vous sol

licite ,

Et qu'à de certains Chats vous saites les doux

yeux» .; . ,,(.

Jc tous le dis tout net, Grisette , j'aime mieux

Une solle qu'une hipociite.

Mettez
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Mettez-vous avec moi dessus un aurrcpié ,

Si vous voulez long-tems garder votre con

quête. , *

Je suis un Coureur de Clapieí ;

Chat qui prend des Lapins ne passe pas pour

bê e.

. -Adieu 5 jusqu'au premier Sabat ,

C'est là que j'attendrai réponse à cette Lettre ,

Et que vous connoîtrez , si je livre combat,

Que je sçai plus tenir , que je ne seai promet

tre.

Catalogue des Manuscrits trouvez

après le deceds de Madame la Frinceííe ,

dans son Château Royal d'Anet. Brochu

re in ii. de 37. pages, qu'on treuve chez

le sieur Gandoin , Libraire , Quai des

Augustins

Ces Manuícrits sont sur velin , ornez

-de très-curieuses Miniatures, & autres

ornemens > le tout très bien coníervé ; &

se vendront en gros ou en detail au mois

de Novembre 1724. chez led. sieur Gan-

doiiin . Libraire, Quay des Augustins , à

la belle Image.

Voici les titres de quelques-uns de ces

Manuscrits , qui nous ont paru les plus

dignes d'attention. , -

La Bible Ystoriaux , tranflaté de Latin

cn
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en François , & tou: par Yíknçes.EscoLi-

tres , par Pierre .... Doyen du Chapitre

de Saint Pierre d'Aire. Ce Manuícrit sur

velin est rempli de belles Miniatures bien

conservées.

Autre Exemplaire dud. Ouvrage erí 2.

vol. très-^rands , sur velin * avec des mi

niatures très-anciennes.

Autre Exemplaire de la même traduc

tion en un très-grand volume bien con

íervé , sur velin , & dont les miniatures

surpaísent celles des autres Exemplaires.

La Bible en srançois lur velin, 3. vol.

in fol. d'une grandeur énorme , bien con>

íêrvée. . >

Partie de la Bible en Provençal , avec

Miniatures in fol. sur velin. :

Chronique depuis la création du mon

de , juíqu'à Jules César , sans Jiom d'Au

teur. Ce Manuscrit sur velin* st orné de

miniatures très-singulieres.

Les Batailles & les Anciennetez des

Juifs de Joseph , MS. in sel. très. grand,

sur velin , avec de belles miniatures.

La Legende dorée , ou Vie des Saints,

écrite A r vestn, en grand & gros vol.

in folio , avec un grand nombre de minia

tures.

Recueil des Miracles de Nôtre-Dame,

en vers sur velin , en deux gros vol. in

solio remplis de-beaucoup de miniatures.

Bn-
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Ëreviarium Fratrftrn Mînorum secun-

elum consuetudinem Romana EccUJìa. Ce

livre est très-gros & grand , & écrit sor

velin , avec un très-grand nombre de mi

niatures bien conservées.

Antiquitez judaïques par Joseph , «n

volume in folio , imprimé sor velin , par

Galliot Dupré en 1 534. avec d'excei-

lentét miniatures & grandes lettres d'or.

LeJardin de Paradis, MS. sur velin j

avec miniatures, in folio 1475.

Le livre pour amander ía vie , appellé

I* Arbre de Sapience, MS. sur velin. II

y a dans ce livre 30. Miniatures d'une ex

cellente beauté , in solio en 14Í9.

Un Missel écrit sur velin , enrichi d'un

très-grand nombre de figures, ornemens

& miniatures ; ce Manuscrit est très-an

cien & íàps datte.

Chroniques de France , par Jean Froií-

íàrt, en deux grands vol. in solio sur ve

lin , reliez en velours vert, avec des fer

moirs dorez d'or moulu. Ce Manuscrit

est orné de miniatures très-belles qui re

presentent les modes , & les usages de ce

temps.

Traité de la Chaste du Roy Moduï,

MS. sur velin.

' Les anciennes Histoires selon* Orosc

avecLucan,traitantdes faits des Romains^

JvlS. sur velin , avec des miniatures sn-

- gu-
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gulieres , très-gros & grand volumgjîn

folio.

Les voyages d'Riyton , ou fleurs des

Histoires d'Orient , aVec des miniatures

du tems très-íîngulieres , MS. íûr velin

in folio , 1 307.

Les Triomphes de Petrarque , transla

tez en prose de langue Toscane, par^ìeor-

ge de la Forge , Bourbonois , avec les com

plaintes d'Al ain Charrier , in solio , MS.

fur velin , dans lequel se trouve une mi

niature de la grandeur du volume, qui est

d'une tiès-grande beauté.

Les dits des Philosophes en prose , le

Thyodolet > les dits des Philosophes en

François , les dits de Caton , & le traité

des Echets , volume in folio sur velin,,

avec de belles miniatures.

Livre de moralité en prosi»*, ou livre

de sortune & de raison , MS. in folio sur

velin , avec des lettres en or.

Le Miroir des Dames , en prose , par

un Frere Mineur , par Tordre de la' Rei

ne Jeanne, MS. sur velin.

Le Roman de la Rose avec le Testa

ment de Jean de Mehun orné, de minia

tures sur velin.

Un, autre Roman de là Rose , en un

grand volume in folio sur velin , rempli

« & orné d'excellentes miniatures.

Breviario d'amorea vers Provençaux,

par
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.par Frere Hermangaut de Beziers , en

1 3 8 8". grand volume in folio sur velin ,

.orné de très-belles miniatures,& en grand

nombre.

- r, Le Jeu des Echets , MS. íûr velin,

jrvec une très-belle miniature au com

mencement du livre , de la grandeur du

volume , des grandes lettres & autres or-

nemens en or , très-grand vol. in folio.

Le Roman de Lancelotdu Lac, fol. 3.

Vol. MS. sur velin , avec des miniatures

ca or , le volume est très-bien conservé.

Dialogue très-élegant , intitulé : Lc

Pelerin traitant de l'honnête & pudique

amour, imprimé sur velin chez Galliot

Dupréen 1 5 2 7. in solio , âveeminiatu- '

res & autres ornemens.

Les nobles faits du très-pieux & ben

Chevalier MgáTire Tristan , Ugalaad ,

Lancelot & Palamédes compagnons de la

table ronde , tranflatez de Latin en Fran

çois, par Luces Seigneur du Chaflel de

Saleíbieres., vol. in solio, sur velin, d'une

grandeur énorme , orné d'un nombre in-

.fini de belles miniarures très- bien conser

vées infolio íur velin , très-'grand & gros.

Vegecede F Art militaire en François ,

parJehan de Mehfin, en 1284. MS. sur

velin très-bien coníervé , in solio, avec <

miniatures.

* Le Roman de Bertrand Duguesclin ,

jadis
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jadis Connétable de France , MS. sur ve"-

Jin , in octavo.

Mariage de Notre-Dame, & le Tre*

passement, MS. survelin, in 8.

Le livre de Merlin , Roman , & com

ment il sut engendré , c'est un gros &

grand volume infol.

Phébus de Foix , traité de la Chaste ,

avec des figures*

Les Propheties de Merlin*

Glossaire , Bas Breton , François-latin.

Ces quatre derniers Livres íòru parmi

les Manuscrits en papier.

U y a à la suite de ce Catalogue une

liste de Livres imprimés , dont quelques-

uns nous ont paru curieux & singuliers ,

tels íònt :

. La Salade, laquelle sait mention de tous

les Pays du monde, & du«J?ays de la belle

Sybille, avec la figure de ladite Sybille ,

in folio , Paris , 1527.

Histoire de Barbarie & de ses Corsaires,

par Pierre Dan , avec figures. Paris ,

I 649. in folio.

La Nef des Fols du monde , avec sig.

Parts, 1497-

Le Livre de Matheolus , avec fig. 149 z-

commençant ainsi : •

Qui nous montre fans varier

les biens & aussi les vertus»

Qui
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Qui viennent pour soy marier j

Et à tous saits considerer

Il dit que Thomme n'est-pas saige,

Síil se tourne remarier , , *

Quànd prins a été au passaige.

Appian Alexandrin , Historien Grec ,

traduit en François , par Seyssel Evêque

de Marseille. Paris, 1580. in sol.

PLan d'un Canal en Bourgogne , pré

senté à Nosseigneurs les Etats Generaux,

par le sieur de la Jonchere , Ingenieur.

A Dijon , che\ Dufei , Imprimeur des

Etats. 1724. Brochure.

Mémoires de M. de Gourville con

cernant les affaires auíquellesil a été em

ployé par la Cour , depuis l'année 1 642.

juíqu'en 1698. A Taris , che"{ Etien. Ga.

tiean , rué S, Jacques -, 1 724. in 1 2 . 2.

vol* de plus de 300. pages chacun.

Musique du triomphe du tems. Par

Jkf. Quittant l'aîni , Comedien du Roy ,

gravée par Mademoiselle Lotisse Roufsel*

A Paris , chez, F. Flahault, Libraire ,

Quai des Augustins , 1724- Brochure i*

4. de 35. pages.

Quatrains moraux & politiques.

'A Rouen, fheX, J. B, Besogne , iji 8. de

61. pages. His-
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Histoire & Recherches des antiqui--

tez de la Ville de Paris. Par. M*. Henry

Sd iva! , Avocat en Parlement. A Paris ,

chez Moecte & Chardon, 1724. 3. vol-

in solio.

QOvCtio'Medica &c. Dissertation sur

rexcellence de l'exercice pour la conser

vation de la santé. A Paris , che^J. QmW

leau, rué Gala.iie , 172 3. broc, in 4.

Essay de Medecine $c de Chirurgie

oii l'on examine les principales circon

stances de la suppuration dans les parties

molles. Par Ant. Fiz.es , &c. A Mont

pellier chez la veuve Pech 1 724. in 8.

ds 67. pages. Cet Ouvrage est auflì en

latin.

L'a&t de conserver la santé des Princes

& des personnes du premier rang; auquel

on a ajoûté l'art de conserver lá santé des

Religieuíes, & les avantages de la vie so

bre du Seigneur Louis Cornaro , noble

Venitien, avec des remarques sur ce der

nier , auflì curieuses que necessaires. A

Leyde y chez. Jean Langeras, 17x4. vol.>

in 1 2. de 574. pages.

Nouveau Voyage de Grece, de Pales

tine, d'Italie, de Suisse, d'Alsace, 8è

• * de*
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les Pays - Bas x fait en 17 4- 1«. 1712.&

172 5. A la Haye y chez. Pierre Gosse ,

vol. in 11.

Anfiteatrg Fiavio descrito èdelinea-

todal Cavaliere Carlo Fontana. A la Haye,

cbeT^les F eres saillants , in solio. Cet

Ouvrage estornéde 24. magnifiques plan

ches « gravées à Rome sous le Directeur

du Cavalier Fontana.

Il paroît une brochure de 19. pages in

T2. imprimée à Paris chez Mazuel sous

ce titre : Questions d'un jeune homme aux

Sçavans.

A la sortie de ma Phi losophie(ditl'Au

teur ) j'écois entêté de mes opinions ; à

present elles me paroiflent douteuses , &

je ne sçai que croire sur une infinité de

choses. A qui aurai-je recours pour lever

mes doutes ? Aux livres. Non , car quoi

qu'il soit vrai, qu'ils m'ayent donné bien

des connoisianìces que je n'avois pas , la

plupart cependant ne m'ont point satisfaits

j'en ai trouvé pour & contre sur toutes

sortes de matieres , &t ce (ont eux-mêmes

qui m'ont jetté dans cette espéce de Pyr-

rony.sme &c. Pendant quatre mille ans

les hommes ont disputé pour sçavoir s'ils

avoient des aines , & si elles n'étoient pas

materielles > Aujourd'hui il y en a qui

sorment
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forment des douces tout contraires , fis

n'oseroient decider qu'il y a des corps, &

cette opinion , toute extraordinaire qu'el

le paroîc , est soutenue par des raisons qui

embarastent les plus Habiles. Je crois ce

pendant qu'il y a des corps , & je le crois,

parce que la Religion me l'enseigne , &

que je me íliis fait le plan de ne point

philosopher au-delà ni contre la Reli

gion. Mais en même tems , continue nd-

tre jeune Auteur , si je crois qu'il y a des

corps , il doit m'être permis de dire , que

je ne le crois que comme un mystere, je

veux dire , fans que je conçoive cornu e

il se peut faire qu'ils existent : une de mes

curiosités seroit de trouver des raisons

plausibles de leur existance , & je íêrois

bien obligé à ceux qui voùdroient me les

sournir.

On debite actuellement dans la rue Si

Jacques à la Fleur de Lys d'or, chez Jofïè.

le fils , un livre nouveau, brochure in 8.

qui a pour titre, Recueil de pensées mo -

raies & chrétiennes en vers françois. » Ce

» Recueil , travaillé par l' Auteur avec

» beaucoup de soin , peut être d'une gran-

» de utilité à la jeuneste, non- seulement

» pour lui donner de nobles impressions \.

» mais encore pour l'éleverà la pratique

»de Ja vertu,& lui insinuer une juste hor-

»rcur
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reuf du vicejceux qui sont dans un âge «

plus mur & plusavancé,pourrontauí2 «

profiter de ce Recueil , & y puiser des «

maximes très-sages & très-necellàires <♦

pour la conduite de leur vie, ôi pour se«

corriger des désauts dans lesquels la soi- «

blesse humaine entraîne ordinairement- «

Comme la poésie s'imprime dans l'eíprit «

òc dans la memoire plus sacilement que «

]a Prose^comme l' Auteur l'a remarqué «

dans íòn Avertissement ; ce motisl'a de-

terminé , dans l'intention principale «

qu'il a eû de travailler pour les jeunes «

gens , de mettre ses pensées en vers «

François , & par quatrains , pour moins «

embarasser leur memoire; Ce livre ne «

peut donc pas manquer d'être utile à «

tous les Peres- de samille pour l'éduca- «

tion de leurs ensans , & à toutes les per- «

sonnes à qui l'on confie l'instruction de «

la^eunesse. . «

Le P. Bustier vient d'achever d'impri

merdeux Ouvrages qui paroîtront inces

íamment , & dont nous avons vu des

seuilles ; ce sont comme des additions au

Traité des premieres veritez, sur lequel

on a proposé des diíficultez , à quoi ce Pe

re afait la réponse inserée dans leMercure

de Septembre , pag. 1949. Ces deux Ou

vrages nouveaux sont intitulez , l'un ;

F
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Elernens de Metaphyfique a la portée de

tout le monde ; l'autre , Examen des prêju.

gez. vulgaires. Le premier contient des

Principes , & le íecond des exemples ;

ce dernier parut il y a plusieurs années

avec succès , il est considerablement aug

menté, & sousune sorme nouvelle. Ob

l'avoit regardé comme un exercice inge

nieux propre à reveiller l'imaginat ion &

à la divertir , quelques-uns seront éton

nez de le voir ici un apanage de' la meta

physique , chaque article ayant à la fin

íòn analise Metaphysique, pour raprocher

la suite des idées & des raisonnement

d'où resulte chacune des propositions opo-

sées à autant de prejugez vulgaires. A la

suite de chaque analise on met l'uíàge

qu'on en-peut tirer , par raport à la con

duite de la vie , ou aux principes de la lit

terature.

La maniere libre & enjouée dont les

choses sont exposées dans l'Examen des

préjugez , n'a été employée que pour fai

re apercevoir comment on peut rendre

sensibles les matières les plus abstraites ,

8c comment ceux qui s'en croient le moins

capables y pourroient trouver de. Futilité

&de l 'agrement.

C'est le moyen aulli qu'on dit qu'à nou

vellement employé le P. Bustier , pour

jnettrc à la portée de tout le monde les Ele-

• ment
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mens de Metaphyfique qui vont paroîtrede

lui- Ce sont des dialogues écrits dans le

stile & le goût de l'Examen des Preju

gez vulgaires : Ton y develope impercep

tiblement les premieres notions de la Me

taphysique. Si l'Auteur a trouvé le secret

de changer en fleurs les épines de cette

fcience , comme l'ont temoigné des per-

iònnes qui en ont vû divers endroits , ce

ne sera pas un leger service qu'il aura ren

du à la litterature. Nous aprenons que ces

deux Ouvrages , par le raport de leur

stile , de leur uíàge 8c de leur étendue ,

pourront se relier en un seul volume ;

quand nous l'aurons vû par nous-mêmes,

nous en raporterons des traits plus mar

quez & plus détaillez.

11 paroît un Memoire imprimé , con

cernant la construction d'un nouveau Ca

nal , sous le nom de Canal de Bourbon ,

qui communiqueroit de la Riviere d'Oy-

se à Stor, au.deííòus de l'Ifle-Adam , au

Faubourg S. Martin à Paris, proposé &

pr*esenté au mois de Septembre dernier à

S- A. S. M. le Duc, Prince du Sang, &

Îirincipal Ministre, par M.Jean Nicolas

e Roi Comte de Jumelles ; qui doit être

executé par les soins du sieur Baudet, In

genieur Geographe du Roi, qui en a fait

les desseins , levé les plans > & nivelé le

terrain sur les lieux. F ij Oa
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On expose fore au long dans ce Me

moire les avantages du Canal de BourboH, '

qui seroient encore augmentez par un Ca

nal qui pourroit communiquer de la

Somme à l'Oyse , par celui qu'on a déja

proposé de S. Quentin à la Fere , & qui

est'accordé. Parmi les grands avantages

que ce Canal procureroit , celui d'un lar- *

ge soísé plein d'eau vive qui regneroit au

tour de Paris , depuis la Porte S. Antoine '

jusqu'à la Porte de la Conserence , ne se-

roit pas un des moindres.

EXTRAIT d'une Lettre écrite d'O

range le 6. Ottobre 17 24. aux Auteurs

du M&rcure , far M. Quib , DoZleur^ ,

en Droit,

'
. - ...

J'Ose me flatter que vous aurez , Mes-

sieurs , la bonté d'avertir le public,que

je ne prends aucune part à I'explication

de l'inscription dont il est parlé dans vo

tre Mercure du moisd' Août dernier , pag.

1783. Sc comme il pourroit arriver ,

qu'on m!attribuât dans la fuite des pro

ductions qui ne seroient pas de moi , per

mettez-moi de faire ici la même declara

tion , que J'Illustre M. de la Monnoye de

l'Academie Françoiíe , fit inserer dans le

Journal des Savans du 17. Août 1 7 1 6. ,

& que je diíê comme lui , que je desa-

voiie



NOVEMBRE 1714. 241 j

Voue toutes les Editions generalement qui

íè seront de quelques compositions que

ce soit,qu'on s'avisera de m'attribuer íàns

rna participation , & que je n'en recon-

noîtrai aucune pour legitime , si mon nom

n'y paroît au commencement ou à la fin ,

«d'une maniere précise.

On aprendde Florence, que l'Acade

mie Delia Crufia , se prepare à donner

incessamment au public une Histoire de

toutes les Personnes illustres qui en ont

été membres.

EXTRAIT d'une Lettre de Prefiourg

IL y a vingt ans qu'iinefemme accoucha

d'un Monstre , c'étoitdeux filles qui se

-tenoient , & qui ont vécu jusqu'au mois

d'Avril 1724. que l'une étant morte de

maladie , l'autre vint à mourir aussì quel

que tems après. Elles setenoient par le

côté à l'extremité du Torax , en sorte

qu'elles ne pouvoient se regarder. Elles

ont vécu environ, vinguans dans le Cou

vent des Religieuses Salesienes de cette

Ville, où elles étojent entretenues par la

generosité du Cardinal de Saxe-zeits, avec

une femme qui ne les quittoit point , par

ce que ces Jumelles étant auffi differentes

d'humeur que de viíàge , il étoit necessai-

F iij re
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re que quelqu'un les surveillat pour

prevenir les querelles qui nailîoient en-

tr'elles. Elles avoient chacune deux bras

& deux jambes, & chacune son sexe bien

distinct i mais elles n'avoient à elles deux

qu'un íêul conduit pour les excremens.

Après leur mort , personne n'a eu la cu

rioíité de les saire ouvrir , ce que l'on ne

devoie pas negliger. Une de ces filles étoit

plus forre que l'autre ; en sorte que se

pliant de côté , elle enlevoit sa íœur auffi

sacilement qu'elle auroit levé le bras.

Pour l'autre, elle n'en pouvoit faire au

tant sans beaucoup d'efsorts. Quelquesois

l'une étoit malade , & l'autre se portoit

bien ; l'envie de manger , ou d'uriner^ne

les prenoit pas en même-tems. J*ai dit

qu'elles ne se reísembloient ni de viíage

ni d'humeur > j'ajouterai que l'une étoit

belle, posée , & encline au mariage > &

l'autre d'une humeur toute opposée, co»

lere 8c querelleuíe , & qui auroit battu

sa íœur si elle n'en avoit été empêchée

par la Gouvernante,qui ne les perdoit pas

de veuë. Les litres de Medecine nous

sont la description de plusieurs Monstres,

mais jusqu'à present ©n n'en avoit point

vû de pareil , nt qui aye vécu auífi long-

tems. On a souvent mis en question ce

qu'il auroit été à propos de saire , si l'une

avoit voulu se marier , 8c l'autre ne l'eût

pas
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pas voulu. Les Caíuistes ont dit là-dessiis

d'étranges choies que )e supprime , parce

qu'on n'a pas été dans la necessité de re-

íoudre ce Cas de conscience.

De Boulogne*

On a imprimé ici un Livre dont le su

jet est assez singulier , 8c qui sait beau

coup d'honneur aux Dames sçavantes , en

voici le titre .• Bitifia Goz.z.adina fm de

Mulierum Doíloratu-', Apologetica Lega-

lis-Histerica , Differtatio Caroli Antonii

AíacchtAvelli Jurifconfitltì Bononienfis ,

aÀ Illustriffimam ComitiffimamjHriumque

Cnltricem cUriffmam Muriarn ViRonam

Delfhinam Dofiam , 1 . vol. in 4. chez

Bknchi , &c. Cet Ouvrage est rempli

d'erudition , 5c de recherches curieuses ,

6c intéressâmes. On voit à la tête une

Medaille très-bien gravée de la Dame

Gozzadina , avec cette Inícription : Biti-

sia Gozzadina Jurïscons. mcCxli.

Cette Dame originaire de Boulogne , se

rendit celebre dans le treiziéme siecle ,

elle y reçût le Bonnet de Docteur en l'un

& en l'autre Droit , & proseiîa ensuite

publiquement çette Science , avec un ap

plaudissement universel dans la même

Ville.

Le Livie dont nous parlons est dedié

F iii) avec
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avec beaucoup de raison à Madame I»

Comtesse Doua, sçavante Bolonoise , &

qui marche tellement íur les traces de la

Dame qui en fait le principal sujet ,

qu'ayant joint à l'étude des belles Lettres,

celui des Loix , elle a soutenu publique

ment , & avec beaucoup de succez , des

Theses sur le Droit public & particulier,

dediées à Elisabeth Farnese Reyne d'Es

pagne, &c

•.. ì .

On mande de Naples , que les flam

mes du Mont Vesuve sont sort dimi

nuées , après avoir causé beaucoup de

perte aux habitans des environs , dont les

maisons ont été détruites , les terres en

dommagées , les arbres brûlez, & les

valons remplis de cendres ; & qu'il s'est

saitde nouvelles ouvertures dans le Mont»

mais dont il n'est pas encore sorti de flam

mes.

-r. . "

»Le i 2*.*Octobre on fit à Londres l'in-

lêrtion de la petite verole , au troisième

fils de M. Walpole, Ministre d'Etat.

Le Vaisseau le S. Quentin , arrivé de

puis peu de Buenos- Aires en Angleterre,

a apporté de la part du President de ce

Comptoir , au Chevalier Jean Eyles ,

Sous-Gouverneur de la Compagnie du

Sud > un present de plusieurs Animaux

curieux
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curieux dans leur espece ; entr'autres , un

Tigre, un Leopard, une Gazelle , & un

'Wannocke. Ce dernier qui a le corps

semblable à un Dain i un long col , a ht

tête coin me un Chameau , le nourrit d'her

be & de foin , rumine comme un Bœuf,

& est sort aprivoisé ; mais si quelqu'un

s'en aproche de trop près pour Tagacer,

il lui crache au viíàge une grande quantité

d'eau , comme un coup de seringue , ce

qui est arrivé au Chevalier Eyles.

Le Docteur Floyer a fait present de sa

belle collection de Livres & Manuscrits

au College de la Reine à Oxford , dont il

étoit autrefois membre.

On a publié à Liíbonne la Chronique

du Roi DonJean II. dont Damien de Goes

est Auteur.

Le 7. Septembre., à l'occasion de la nais

íance de la Reynede Portugal, l' Acade

mie Royale de l'Histoire fit une Deputa

tion pour complimenter S. M. en preíen

ce du Roy & des Insants » le Marquis

d'Alegrette ^President de semaine , por

tant la parole. Les autres Dejutez écoienr,

le P. Joseph de la Purification , qui est

chargé de saire l'Histoire des Ordres mi

litaires de Portugal » M. Joseph Soarezde

Silva, qui travaille aux Memoires du Re

gne de Don Jean L & de la; Reyne Dona

* ' fv Pli
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Philippe s le Pere Lucas de Sainte Cathe

rine , chargé de travailler à PHistoire

de Malte ; le Pere Louis Gaetan de Lima,

Auteur de l'Histoire latine des Evèchez

de Lamego & de Portalegre ; & M. Louis-

François Hmentel, Geographe du Roi.

On nous prie de donner , avis que le

sieur T. Pastre , demeurai à Amster

dam, vis-à-vis l'Eglise neuve , a telle-

Porceîaine de papier, que la blancheur

du vernis , & la finesse de la peincure

surpassent la plus belle vieille Porcelaine

du Japon. Il racommode auffi la verita

ble Porcelaine cassee , & y ajoute même

de nouvelles pieces , làns qu'il y paroiíse-

11 sait des Poupées fines , avec des yeux

de verre & des oreilles ; comme auffi des

flez , des yeux & des moustaches , 8c tou

tes sortes de masques fins.

Nous sommes priez de proposer la

Question qui suit : Lequel estle plus mal

heureux & le plus k plaindre , on d'un

homme cjul deûlahktout le monde , ou d'u»

homme à qutmutle monde deplaît ì

Le Journal des Sçavans, quis'est debi

té cette année chez Piflot , avec beau

coup de succez,se vendra l'année prochai-

 

rfectionné le secret de saire de la
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ste chez Lottin , ruë Saint-Jacques , à la

Verni , 8c chez Chaubert , Quai des Au

gustins, près la ruë Gille-cœur , à ì'Ef-

perance, & à la Renommée. Ces Librai-

jres ne le vendront plus que 25. sols,

en attendant qu'ils puissent encore en di

minuer le prix dans la suite.

l/AcademSï^nçoise a fait choix de M.

Portail , Premier President du Parlement,

pour remplir la place vacante par la mort

de l'Abbé de Choisi ., Doyen de ç^tte Aca

démie.

Rentrée des Académies.

Le 14. de ce mois , l'Academie Royale

des Inscriptions & Belles-Lettres, recom

mença ses séances , après les vacances, par

une Assemblée publique , dans laquelle

M. deBoze , Secretaire de cette Acade

mie , fit un très-bel éloge de M. Boivin

l'aîné , mort depuis quelque tems.

lancelot lut ensuite une Dissertation très-

curieuse sur un bas-relies, trouvé en Nor

mandie , par lequel on éclaircit quelque

point de î'histoire de Guillaume íe Con

querant- M. l' Abbé de Vertot terminal»

Seance par une Dissertation sur l'Auteur

de l' Alcoran.

F vj Extrait
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Extrait de la premiere Dissertation.

La Copie du monument que M. Lan-

celot expliqua , a été trouvée entre les-

papiers de M. Foucault , & on la tient de

M.deBoze. C'est un fort grand roulleau où

est representé le voyage d'HaroId, Comte

de Kent , lorsque , par ordre d'Edouard

dernier , Roi ^'Angleterre , de la Race

Saxonne, il vint en Normandie annoncer

à Guillaume le Bastard qu'il avoit étéde-

íìgné S uccesseur à laCouronne d*Angieter-

re.Ce roulleau commence par representer

le Roi assis sur son Thrône , qui donne

ses ordres à deux hommes qui sont debout.

C'est le Roi Edouard qui ordonne.à Ha-

lold de faire ce voyage.

M. Lanceloc, après avoir observé que

le monument est rompu en cet endroit ,

& qu'il ne reste plus de l'inscrìption qu'un

R & un D, fait remarquer la simplicité

& la forme du Trône d'Edouard. Harold

se met en marche avec ses valîàux & Osir

liciers. Il est le íeul de là troupe qui por

te un oyseau sor le poing , parce que c'é-

toit le privilege de la Noblesse, qui en

joiiissoit exclusivement à tous autres Es

ta ts, & qui en faisoit un si grand cas,

que les Capitulairesdeffendentde vendre

son épée ou son Espervier , non pas mê

me
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me pour recouvrer sa liberté. Pour Ins

cription il y a au-defsus : Haroldus Dux

uinglarum , .& fui Milites ecfuitant ad

Bosham. Ce lieu de Bosham y alors Port

fort srequenté , subíiste encore , & est

dans le Comté de Suffex près de Chices-

ter , íîir la Côte meridionale d'Angleter

re , & vis-à-vis des Côtes de Picardie.

Harold arrivé dans ce Port,.après avoir

sait ses prieres à la porte d'une Egliíe qui

est representée , se prepare à son embar

quement. On voit dans une espece d'ap

partement des gens qui boivent , les uns

dans des coupes , les autres dans des cor

nes dorées > c'ctoit alors l'usage dans les

pays du Nord de boire dans des cornes ,

& il s'est encore conservé en Allemagne.

Cependant une partie de l'equipage d'Ha-

ro!d s'embarque. Us paroissent être re

troufsez , & entrer dans l'eau pour arri

ver à bord de la Chaloupe où se sait cet

embarquement.

La navigation est ensuite representée

par un Vaisseau voguant à pleines voiles.

.Au-dessus il y a pour Inscription : Hie

Haroldus mare navigavit , & velis vent»

flenis venit in terram Widonis Comitis*

Le Naufrage de Harold est designé par un

autre Vaisseau qui n'a plus ses voiles en-

ilées , 8c où tous les Navigateurs parois

sent ôtre en action. Harold , qui est des

cendu
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cendu dans la Chaloupe , fait jetter Van-

chre, & parle à ceux qui se preíentent à

terre. C'est Guy Comte de Ponthieu sur

les Côtes duquel ce Vaisseau avoit échoué»

qui suivi de sa Cavalerie , donne ordre

qu'on se saisiíse d'Harold & de ses gens.

Au dessus il y a : Hic apprehendit "W/W*

Haroídum , & dlèxit eum ad Belrtm CT

ibi eum tenujt.

La marche du Comte Guy , emmenant

son Prisonnier, se sait en cet ordre. A la

tête est un Groupe de gens de pied , nue

tête , & sans épée , ce sont les Vassaux

d'Harold , qui sont conduits par deux Sol

dats des troupes du Comte. Ce Comte

vient ensuite, & est à cheval , son man

teau est retroussé sur l'épaule , il porte un

oyseau à ses Grillets , & porte le bec er»

avant. Harold au contraire , qui suit im

mediatement le Comte , est sans manteau.

1l porte3à la verité.son oyseau sur le poing,

mais cet'oyseau-n'a point de grifiets > & a

le bec opposé au côté où l'on va , toutes

marques de deshonneur , par lesquelles

l'Auteur du monument a designé la situa

tion d'Harold sait prisonnier. Le Belrtm

©ù Harold esteonduit , doit êtreBeaurain

le Château , lieu situé sur la Canche , du

côté de Ponthieu à deux lieues de Mon-

treiiil , Ville Capitale alors de ce Comté,

& où le Comte saisoit sa résidence.

U
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Le Monument represente ensuite la

fâlle du Comte Guy , il y est assis dans un

íîege ou especede Thrône , difserent ce

pendant en quelque chose de celui d'E

douard, quia été representé ci-deflus. Ha

rold , avec lequel il confere , apparem

ment sur le prix de sa rançon , est debout,

s'appuyant sur lòn épée dont la pointe est

en bas , pendant que le Comte porte la

pointe haut. Au dessus il y a : Vbi Ha-

roldus & Wide farabolant , où Harold&

Guy parlent.

Harold trouva moyen de faire seavoir

au Duc de Normandie, que le Comte de

Ponthieu l'avoit sait prisonnier., Guillau

me depute aussi-tôt deux Ambasíadeurs au

Comte , pour repeter Harold. L'Audien

ce que Guydonne à ces Ambassadeurs est

representée dans le monument , & au-

dessus il y a : Vbi Nuntii ~Willelmi Ducis

venerunt ad Widonem.

Cette premiere Deputation n'eut aucun-

effet > Guy refuía de rendre son Prison- '

nier. Guillaume le Bastard renvoye de

nouveaux Ambaísadeurs , ils sont repre-

sentez à cheval & galopans , portant leurs

Jancesdë la main droite, & leurs boucliers

de la main gauche. Le monument finit ici,

il de voit contenir la suite del'expedition ,

il n'en reste que la preposition Hic , qui

commençoit apparemment une nouvelle

circonstance. Ce
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Ce monument devoie saire la frise

d'une Chapelle de l'Abbaye de S. Estien-

ne de Caen où étoit le tombeau de Guil

laume le Bâtard , que les Religionnaires

détruisirent en ijóz. A en juger" par les

habillemens , les armes , les ornemens ,

le goût dans les figures , tout paroît être

du fiecle de Guillaume le Conquerant

ou de ses enfans. Au bas de cette srisé ,

l'ouvrier a representé des sujets de sables,

des criasses , &c.

Monseigneur l'Evêque,Ducde Langres,

qui présidoit à cette Assemblée , réíuma

ce petit discours avec ['éloquence qui lui

est aufïï naturelle qu'elle est noble ôc

précise. II ajouta même quelques obser

vations à celles qui avoient déja été sai

tes , & mit par là la derniere main à lJé-

claircissement de ce monuments

L'Assemblée publique de l'Académie

Royale des Sciences se tint le lendemain

ry. Novembre. M. Moreau de Mauper-

tnis, Adjoint Geometre, ouvrit la scean-

ce par une Diflertation sur la construc

tion des instrumens de Musique à cor

des ; le destèin principal de cet Acadé

micien est de faire voir que la figure que

les ouvriers donnent à ces instrumens est

plus propre à augmenter le son de toutesi

les cordes que toute autre figure que

l'on auroit pû leur donner. M.



NOVEMBRE 1724. 242;

M. Geofroy le jeune , Pensionnaire

Chimiste lût ensuite un Memoire sur les

Eaux Minerales de Paflì , dans Jequel il

examina la nature de ces Eaux , & rap

porta les Analiíês qu'il en. a sastes; M;

Geofroy est entré darls un detail necessai

res des Eaux Minerales que fourniííent

les differentes sontaines qui se trouvent

à Passi.

M. de Jusiîeu , Pensionnaire Botaniste

rapporta ensuite les experiences qu'il a.

faites fur une espece de Marguerite »

c'est une plante qui vient dans les bleds,

dont il a trouvé moyen de saire une ex

cellente teinture jaune.

M. Lemeri , Pensionnaire Chimiste

finit la ícer.fîce par la lecture d'un Me

moire íur un nouveau Phenomène qu'il

a obíervé fur la dissolution des sels.

M. l'Abbé Bignon qui présidoit à

cette Assemblée , récapitula a la fin de

chaque discours les matieres qui y avoient

été traitées, 6c addrelTant la parole à l'Au-

teur de chacun des Memoires , il fît

leurs éloges de maniere à les encourager

au travail , &. à exciter I'émulation dans

toute la compagnie. Il parla avec cette

éloquence & cette précision que tout le

monde lui connoît.

M. de Maupertuis lût son Memoire

íûr la forme des instrumens de Musique.
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Il commence par quelques réflexions

sur la Musique en generai ; il la "divise

en deux parties , l'une qui a pour objet

les rapports que les íòns ont entre eux ;

l'autre qui ne se propose que l'agrément

que ces lòns peuvent produire. La pre

miere de ces deux parties seiche , & mê

me penible devoit être negligée ; la se

conde agréable & sacile devoit" faire

plus de progrès En efset, la pratique de

la Musique paroît poussée à fa persec

tion. La Theorie est une science pres-

qu'encore toute neuve.

D'ailleurs pour poussér loin la Theo-

-tie il raudroit y joindre un peu de prati

que, elle serviroit du moins à sournir

les experiences. Il saudroit' 3ortc trou

ver des Philoíophes Musiciens , 8c où

trouver des Philosophes Musiciens ? voi

là une idée des réflexions de M. de M.

il entre ensuite en matiere.

Presque tous les Arts , ceux même

qui ont acquis le plus de perfection ont

eu des commencemens fort simples , ou

{>liKÔt sort groísiers. Le hazard a conduit

es premiers inventeurs , máis il n'est

pas necessaire de beaucoup d'intelligence

pour pouíser un Art fort loin. Le temps

fieut y suppléer , & conduira toujours à

a perfection 'un Art , pourvu que son

objet soit utile ou agreable. Les estais

v léïtc
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réiterez que font les ouvriers Jes plus

-mal habiles, forment une eípece d'in

telligence qui ne difsere de l'intelligen-

ce ordinaire , qu'en ce que celle-ci appar

tient à un íêul homme. .

M. de M. partant de ce principe fait

voir qu'un Physicien éclairé qui lè pro-

poseroit de saire des instrumens de Musi-

«juene leur pourroit donner que la sorme

- que mille experiences leur ont données.

Les instrumens à corde n'ont été in

ventez que pour augmenter le íòn des

cordes. Il s'agit dans la construction de

ces instrumens , de saire en íòrte que les

parties de l'instrument rendent elles-mê

mes un son qui se joigne à celui de la

corde que l'on touche. - i

Si dans l'instrument il íê trouve des

parties capables de saire l'unissòn , ou

quelqu'un des tons harmoniques de la

corde , ce seront celles qui concourront

le plus à l'augmrntation du son de la cor

de. La. même chose arrivera à ces par

ties , dont les vibrations íònt idocrones à

celles de la corde , qui arrive aux cordes

à l'uniflon d'une autre corde que l'on

touche , c'est-à-dire ^qu'elles seront

ébranlées loríqu'on touchera la corde qui

est à leur uniflon.

M. de M. remarque que les tables Sc

les fonds des instrumens font un ailèm-

blage
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blage prodigieux de fibres qui sont com

me autant de cordes tendues sous les cor

des de l'instrument.

Si ces fibres qui sont à peu près d'é

gale grosseur , & d'égale elasticité dans

un bois Homogene étoient toutes de mê

me longueur , elles ne pourroient être à

l'uniflon que d'une des cordes del'instru-

ment,& par consequent n'auroient gueres

d'ufàge que pour cette corde , & quel

ques autres de ses tons harmoniques.

Mais s'il se trouve des fibres de toutes

les longueurs , capables de produire tous

les tons de l'instrument , à chaque ton

que fera l'instrument , toutes les fibres de

ce ton seront ébranlées, & chacune ren

dra un son qui fortifiera celui de la corde.

M. de M. fait voir que toutes les figu

res des cables des instrumens soit rectilì-

gnes , íòit courbes, font telles qu'il s'y

trouve des fibres de toutes les longueurs»

& par conséquent de tous les tons. Les

ouvertures qu'on fait aux tables , outre

qu'elles servent à laisser pallèr l'air qui

a été frappé pir les fibres du dedans de

l'instrument , &c à permettre plus de jeu

à íês parties , servent encore à varier h

longueur des fibres par leur courbure, 8c

par leur obliquité.

Un seul instrument paroifloit rebelle

à son sìstême., & il sait voir que les Lu

thiers
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thiers ont été obligez d'avoir recours à

d'autres moyens qui le font rentrer dans

le cas des instrumens ordinaires,

M. de M. sait un détail très-exact de

tous les instrumens à cordes , & l'on est

surpris de voir que leurs formes íî va»

riées , si bizarres, & qui paroissent la

Íilûpart n'être que l'efret du hazard ,

oient toutes fondées sur cette proprieté

necessaire de donner des fibres de tous

les tons.

Dans les tables ordinaires non-íeule-

ment il íê trouve des fibres de tous les

tons, mais il s'en trouve encore de tous

les petits -intervalles qui sont entre deux

tons , qui selon ce que nous avons dit ,

fervent peu pour l 'augmentation du íòn ,

& qui nuisent à sa netteté.

Mi de M. propose une table qui au-

roit des fibres de tous les tons, & qui par

íà construction seroit exempte de ce dé*

saut d'avoir des fibres de toutes les nuan

ces de tons moyennes entre deux tons. II

examine les avantages qu'auroit une pa

reille table qui paroît d'abord de beau

coup l'emporter sur les tables ordinaires,

& il en sait voir les inconyeniens.

Dans la derniere partie de son Me

moire M. de M. expliqua par íòn sistê-

me plusieurs Phenomènes qu'on remar

que fur les instrumens à cordes. Je n'en.

1.1 por
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raporterai que deux pour donner une

idée de la facilité avec laquelle on ex

plique ces Phenomènes dans son hypo

these.

i " Chaque fibre devant avoir son mou-

vcment particulier , lersque l'instrument

fait le ton de cette fibre ; on voit que

plus Jes fibres du bois sont serrées les

unes contre les autres , moins elles ont

la liberté de se mouvoir. Dans un bois

nouvellement coupé les fibres lònt en

core de gros vaiflèaux pleins de íùcs qui

devoient être la nourriture de l'arbre.

Ces vaisseaux après un certain temps íê

dessechent , se resserrent 3 & par conse

quent s'éloignent les uns des autres.

Alors ils ont plus de liberté pour se mou

voir , le son qu'ils prêtent à la corde en

est d'autant plus fort. C'est ainsi qu'on

explique pourquoi les vieux instrumens

sont les meilleurs.

2 * Les instrumens souvent pour avoir

été cassez & recolez lònt devenus meil

leurs qu'ils n'étoient auparavant. Cette

maniere de rendre un instrument meil

leur qui paroît si étrange , est cependant

très- consorme au sistême. Les fibres de

certains tons étoient apparemment trop

longues , les sractures les coupent & res

tituent les longueurs, qui manquoient à

certaines fibres de l'instrumcnt.

Toute
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Toute cette diísertation est écrite avec

cette retenue & cette modestie qui sied si

bien aux manieres de Phyíique. M. de M,

avertit que tout ce qu'il propose n'est

que conjectures , & son avertissement

est d'autant plus necessaire que son sistê»

me porte tous jies caracteres de certitude

j& d'évidence» : rï 1 .i-

M. de Jussieu , Prosesseur & Démon

strateur des Plantes au Jardin Royal ,

appliqua dans son Memoire plusieurs ex

periences qu'il a. faites sur la décoction

de la fleur du Chryjamhemum segetum

Icon. qui est une Plante très commune

dans les terres à bled des environs de Pa-

fis , connue sous le nom de Marguerite

jaune , de laquelle il fit voir qu'on peut

tirer plusieurs teintures de differentes

couleurs , semblables à celles , dont les

Sauvages du Miffissipi se servent quel

quefois pour colorer les peaux & les lai*

nes dont ils se couvrent.

Cet Académicien avoua qu'il devoit íà .

découverte aux réflexions qu'il avoit

faites sur l'impressio» colorée que laissent

diverses Plantes sur les papiers , entre

lesquels il a coutume de les dessecher.

Impreísion qui est plus ou moins vive se

lon que ces papiers se trouvent plus ou

rupins chargé de l'alun que l'on employe
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ordinairement dans la colle qui sert à leur

donner du corps. .j

. Ç'a été pat le mélange de ce íel dans

l'eau bouillante dont il s'est servi com

me foat les Teinturiers , pour y tremper

les morceaux d'étofses de soye & de laine

blanche qu'il avoit destiné à jetter dans

la décoction de la fleur de cette Margue

rite jaune , qu'il a reconnu que les mor

ceaux d'étoffes <de soye avoient pris" la

teinture d'un jaune plus ou moins soncé

-& dore , suivant la plus grande ou la

moindre quantité des fleurs employées à

la décoction. . • - •

Et il a observé que de semblables mor

ceaux d'étofses de soye & de laine blan

che trempez dans une décoction de la

mênne fleur \ à laquelle il a ajouté une

petite portion de suye de cheminée pre-

noient une couleur de feuille morte , en y

ajoutant le hocou une couleur de bois -, 3c

les trempant auparavant dans l' Indigo ,

ensuite dans la décoction simple de ces

fleurs on les en retiroit colorez d'un vert

foncé.

M. de Jussieu s'est servi de cette dé

couverte comme d'un exemple propre à

faire voir que la plupart des Fiantes qui

sont regardées comme inutiles ne sont

telles que par rapport à nôtre ignorance,-

Sc qu'avec le travail on peut de jour en
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jour pat de semblables experiences ajou

ter quelque chose d'utile dans la pratique

des Arts , & surtout celui de la teinture

qui tire presque toutes ses couleurs de

l'usage des Plantes.

Ses observations se sont même éten

dues jusques dans le choix des drogues

propies à colorer les toiles & les étofses

qui doivent servir aux habillemens; ce

qu'il prétend n'être pas indifserent par

rapport aux inconveniens qui naiísent de

rimpreflion que sont capables de causer

sur la peau des étofses teintes par de certai

nes drogues mal faiíàntes,ou par des Plan

tes caustiques.

On donnera dans le Mercure suivant

1''Extrait des autres Dissertations qui ont

ttê tués dans ces assemblées , & celui de

l'éloge de M* Boivirt.

Suite des Medaiiies du Roy.

Xa premiere Medaille dont nous don

nons ici la planche est toute recente , óc

des plus belles qu'on ait encore srapé íòus

ce Regne. On y voit d'un côté le Buste

du Roi , gravé en creux par le sieur du

Vivier, avec l'Inscription ordinaire , 8c

sur le revers , gravé par le même , le

nouveau & magnifique Pont que le Roi

a sait construire à Blois sur la Loire ,

G avec
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avec cette Legende, Augendo PoruLO-

rpm commercio. Et dans l'Exergue,

Pons Ligeri impositus ad Blesuu

Castrum m. cccxxiv. On ne sçauroit

mieux representer & plus noblement ,

dans un si petit espace , ce beau Pont , la

grande Riviere sur laquelle il est con

struit, & la Ville de Blois , divisée par

cette Riviere en deux parties , qui se

communiquent par le nouveau Font.

Rien n'exprime mieux auífi l'intention

du Roi , en saiíànt la dépeníe de cet édi

fice, & l'utilité publique qui en íëra le

sruit, que la Legende dont nous venons

de parler.

Il íêroit bon pour le dire ici en pas-

sant , & glorieux à la Nation , que des

édifices de cette consequence sussent tou

jours consacrez par des monumens pa

reils , non - feulement pour transmettre

Jeur sondation à la posterité , mais pour

les saire connoître aux Amateurs des

beaux Arts de tous les temps , & de tous

les Pays. Après les Medailles les Inscrip

tions font à peu près le même effet i les

Romains prenoient l'une & l'autre voye.

Les modernes se sont contentez ordinai

rement de l'Inseription. Parmi les píus

belles qui paroissent sur les édifices pu

blics du Royaume , celle qui sait le plus

à nôtre sujet, & qui en est tout-à-ftit

digne,.
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digne, se lit à Toulouíe au-destu$ de la

grande porte , en maniere d'Arc de

Triomphe , <jui est à l'entrée du Pont-

neuf de cette Ville. L'Inscription est gra

vée en Leitres d'oi íùr un marbre noir

qui sert de Piedestal à la Statue Equestre

du Roi Louis XIV. Nous nous saiíons un

plaisir de la rapporter ici , comme un-

hommage dù à la memoire de ce grand

Prince , que son Auguste íucceíseur imite

Cous les jours , & en l'honneur d'une

Vijle toujours seconde en genies , qui

íçavent exprimer noblement & heureu

sement les grandes choses.

Gnii dedit Octano , doeuit te duite , Garumnx

Ferrejugum, prímusqut tuas compefctiit undas:

Haíìenus invifo jungens tu* Litora Ponte.

Hoc opus inceptum desperatumquc pependit >

Donec LVDOVEUMfeticia secla tulerunt » *

Qui totâ soltts pojfet mirante Ttlesa ,

Tantttm indignants cervici imponere molem.

La féconde Medaille a auffí d'un côté

le Buste du Roi , gravé en creux de la

même main , & sur le revers la ceremo

nie de la reception des nouveaux Che

valiers du S. Esprit. Le Roi est repre

senté assis sur un Trône donnant le Co-

lier de cet Ordre à un Chevalier qui eíl

prosterné aux pieds de Sa Majesté , avec

eette Inscription Dscus et Merces , 3c

G ij dans
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dans l'Exergue Lvm. Proceres Tor-

^«E DONATI III. JONII M, DÇÇ. XXIV.

Ce revers est auífi gravé par le sieur du

Vivier. Ces deux Medailles ont pour

face le Portrait du Roi.

 

SPECTACLES.

HA e i s , Tragedie representée sur

le Theatre du College du Pleffis ,

pour la distribution des Prix , le 2 i .

Aoust dernier.

Nous n'aurions pas tant tarde à parler

de cette Tragedie , si on nous avoit re

mis les Memoires qu'on nous avoit sait

esperer sur la Piece Dramatique qui sut

representée ensuite , qui est de très Donne

main, & dont le Public auroit vû l'Ex-

trait, & quelques fragmens avec plaisir.

La Tragedie dont il est question est la

même qui sut representée sur le Theatre

François en 1713* & qui eut beaucoup

de succès, file est de Madame de Go-

mez , 8c son meJleur ouvrage. Voici en

quels termes parle de cette Piece le

Profeflèur qui l'a mise en état d'être re

presentée par des Ecoliers.- on y trouve

une verfification noble , des sentiment élt-

ve^ des surprises trtf-Agrétïlmetit mena

gées,
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gêes , des reconnoijfances infiniment ten

dres , & des Jttuations fi interessantes , que

l'on peut dire qu'il ejt peu de pieces plus

touchantes que celle-ci. C'efi ce qui nous a

déterminez. , poursuit-il , à la choijir pour

notre Theatre , ou la violence & les pafi*

fions vehementes sont moins de mise , 8ec.

Les changemens qu'on y a faits , à cause

des períonnages de femmes qui ne sont

point permis dans les Colleges de l'Uni»

verfité , íònt assez considerables. Axianej

mere d'-Habis , 8c Erixesne , fille du Roi

des Garamanres, ont été obligées de dis-

paroître. A la place d'Axiane on a mis

AJbius ion époux ; à la place d'Erixeíne

on a mis Eurystene sonfrexe , qui par iâ

qualite d'Ambassadeur n'oublie rien pour

calmer la sureur de Melgoris contre Al-

bius , & contre Habis , qu'unbruit íòurd

Í4Ìt revivre. Ce bruit a été répandu par

celui qui a íàuvé ce même Habis que

Melgoris saic précipiter dans les flots.

Voici l'argument de lapiece qui en est en

même temps l'analyse.

Melgoris , Roi des Cinnetes , peuple

d'Espagne , eut une fille nommée Axia-

ne , qu'il maria à Albius , Roi de Getu-

lie. Albius eut un fils d'Axiane , auquel

on donna le nom d'Habis. A peine sut-il

né , que Melgoris consulta les Dieux sur

le sort qu'ils léíêrvoient à' cet ensant. Les

G iij Dieux
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Dieux lui annoncerent par la voix de

leur Grand-Prêtre que cet ensant nou

veau né seroit un jour très illustre , &

qu'il détrôneroit son ayeul. Il n'en sallut

pas davantage pour déterminer l'ambi-

tieux Melgoris à le saire perir. Il ordon

na de le précipiter dans la Mer , l'ordre

barbare sut executé ; mais les Dieux pri

rent soin de justifier leur Oracle. Les

flots respecterent son enfance ; il sut

poussé sur le rivage , & recueilli par

Pharès , l'un des principaux Officiers

d'Albius. Ce Pharès l'ayant sait revenir

d'un long évanouissement , le fit nourrir

dans un lieu inconnu , sous le romd'Heí-

perus , & ne lui apprit son veritable

îort , que lorsqu'il jugea par les marques

qu'il donnoit d'un genie élevé , que les

Dieux le destinoient à regner. Habis ne

laissa point de garder toûjours son norn

d'Hesperus. Ce sut sous ce nom , 6c en

qualité de simple soldat qu'il fit de si

belles actions contre les ennemis de Mel

goris , que ce Roi des Cinnetes l'éleva

d'emploi en emploi à la dignité de Ge

neral de ses armées. Pharès le voyant

auffi aimé des soldats, que Melgoris son

ayeul en étoit détesté, crût qu'il éroit

temps de sonder les cœurs des peuples en

faveur d'Habis ; il fit courir un bruit qui

allarma Melgoris } ce bruit faisoit revi

vre
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vre ce même Habis qui devoit un jour

le détrôner. Les peuples se souleverent

fur l'esperance qu'Habis viendroit bien*

tôt se mettre à leur tête. Hesperus sut

envoyé contre les rebelles , & loin de

profiter de la disposition savorable ou

tout «toit pour le placer fui un Trône

qui devoit un jour lui appartenir, il ap-

paiíà la sédition par sa seule presence ;

«ím mit les armes bas , tout parut tran

quille ; il en alla rendre compte à Mel-

goris , qui n'en sut pas plus ralluré , ne

pouvant être heureux , qu'on ne lui eut

apporte la tête d'Habis. Ces cruels sen-

r<imens , où le faux Hesperus le vit per~

•sevefer porterent erifin ce dernier à lui

rendre ce repos , & ce bonheur qu'il ne

pouvoît trouver que dans la mort de son

petit-fils. Il fë jerta à ses pieds > se sit re-

connoître pour Habis, & lui presenta son

cœur , pour recevoir de sa main ce coup

mortel qu'il croyoit fi necessaire à son

tepos.

Melgoris ne pût voir se victime sans

en être attendri 5 il ne craignit plus d'ê

tre détrôné par un Prince , qui se scroit

emparé de fa place , s'il l'eut voulu , 6c

donnant un sens plus savorable à l'Ora-

<le,il le justifia en descendant volontai

rement du Trône. Habis resuse d'y mon

ter i mais Melgoris voulut être obéi

G iiij pour
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pour la derniere fois , & declarer sort

petic-iils Roi des Cinnetes & des Ge-

tules.

Cette Tragédie a été suivie d'une peti

te Piece pour égayer le serieux de la

grande. Horace en a sourni le sujet dans

fa premiere Satyre qui commence par

ces vers :

§}uidsit,Maeeenas , ut nem» , quam fibi fortem,

Seu ratio dedcrit , seu sors objeeerit , ìUA

CententuS vivat . landet divers» seattente*.

On voit assèz par ces trois vers ., que

la Piece en question doit avoir pour titre

les Mécontens : en voici un court Extrait.

Extrait d'une Comedie, intitulée

tes Mécontens.

Mercure ouvre la scene, sous prétexte

de couronner ceux d'entre les éleves

d'Apollon quVónt merité des prix. Il

veut rendre compte aux spectateurs des

raisons, oui peuvent avoir obligé Apol

lon à' lui ceder un emploi qui auroit

mieux été rempli par lui-même ; mais

rië 'doutant point que ces raisons, quel

ques plausibles qu'elles lui paroifTent,

ne trouvent des esprits qui ne s'y prête

ront pas í il prend occasion de-là de mon

trer
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trer dans une action Theatrale , que les

hommes sont très difficiles à contenter.

Les premiers Mécontens qui se presen

tent à lui sont , dans la seconde Scene ,

un jeune homme très- riche, mais très-

ignorant qui demande la science. Dans

la troisiéme un homme marié qui vou-

droit être veus, & dans la quatrième un

vieillard décrepit qui souhaite la jeunesse.

1l renvoye l'homme marié à une autre

sois , ne voulant pas saire mourir-sa sem

me pour le contenter. ll propose au ri

che , ignorant le choix de plusieurs la'en-

ces , l'ignorant choisit l'art de la Poésie.

1l exauce aussi la priere du vieillard dé

crepit en le rajeunissant , & même en

le saisant devenir ensant.

Dans une autre scène on voit un Avo

cat de Province qui se nomme Hector

Roquet , lequel poursuivi de ses crean

ciers, demande une place à pouvoir se

mettre à couvert de leurs recherches, &

comme il fait connokre à Mercure qu'ií

seroit bien aise d'instruire la jeuneíse , il

le fait Précepteur du vieillard transformé

en jeune Ecolier. Le dernier enchanté de

son nouvel état, s'en promet plaisirs íùr

plaisirs ; mais il trouve bien à décomp

ter quand l'Avocat devenu Précepteur

•vient l'interroger , avec toute la íeverité

Magistrale > sur la leçon qu'il l'a chargé

í G v d'étu
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d'étudier. C'est alors qu'il regrette la vieil

lesse qui l'avoit mis dans une heureuse

indépendance , ou qui du moins l'avoic

soustrait à la ferule ; le Précepteur de

son côté aimeroit mieux se voir encore

obsedé de creanciers inexorables , que de

trouver un Ecolier si indocile > ôc qui

profits si peu de ses leçons. Nous paílons

d'autres Scenes qui ne sont point liées

au íujet ; télle est celle de deux sçavans ,

donc l'un est Partiían des anciens , & l'au

tre des modernes. Tous les Mécontens

qui ont paru sur la Scene , veulent re

tourner à leur premier état ; mais Mer

cure , pour les punir de leur mécontente

ment , rejette leur nouvelle priere , &

les laisse gemir fous le fécond poids qu'ils

ont bien voulu s'imposer eux-mêmes. La

Piece finit par un compliment que Mer

cure sait à ['aísemblée , au nom de l'Au-

teur & des Acteurs de la Piece , & pro

teste que si l'on leur fait l'bonneur de

leur passer les désauts de leur Comedie,

ils ne se tiendront pas du nombre des

Mécontens qu'on vient de jouer.

NOus n'avons pû dire qu'un mot de

la Comedie , qui a pour titre le

Triomphe du temps dans le Mercure du

xnois passé, parce qu'on n'en avoit encore

- donné
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áonné que deux representations , quand

mous l'avons annoncée au public.Ces deux

premieres representations surent si com-

jplettes que nous augurâmes que la Piece

auroit un plus grand succès qu'elle n'a

eu. Elle n'a pas laissé de réussir raisonna

blement : en voici un Extrait succinct.

Prologue*

Deux Auteurs , avant la premiere re

presentation de la Piece se ventent de

l'avoir saite ; ils prennent pour Arbitre

de leur querelle un troisiéme Auteur i

qui leur dit qu'ils ont tort tous deux,

puisque c'est lui même quiasait le Tritrr.-

fhe du temps qu'on va jouer. M"S du Fres- /

ne qui íurvient, & à qui iJs en appellent,

les met d'accord, en leur disant que le

Triomphe du temps étant une Pieee en

trois Pieces differentes , ils peuvent s'en

dire Auteurs, puisqu'ils en ont fait une

chaçun. -Ces trois Pieces regardent les

tr-o-is parties qui partagent le temps ; sça-

"voir le passé , le present §c l'a venir..Dans

la premiere Piece on sait voir que le

Temps triomphe de la beauté , darts la

seconde qu'il triomphe de la Constance,

& dans la troisiéme qu'il console des

plus grandes douleurs par l'esperance

<A'un heureux avenir.

G v'j fre-

 



 

Un vieillard qu'on ^jiommoít autrefoí»

h beau Cleon y & qui avoit aimé une

fille appellée la belle Javotte , s'étant ma

rié à une autre pour obéir à ses parens ,

s'imagine que sa Maîtresse est encore la.

même après quarante ans, qu'il est deve

nu veus ; & jugeant aulli favorablement

de lui-même , il vient pour l'épouser en

secondes noces sur les nouvelles qu'il

en a reçues qu'elle est veuve & libre

comme lui; Cleon de son premier ma

riage a eu un fils nommé Leandre qu'on

suppose de voir être le vrai portrait de

son pere , quoique l' Auteur ne lait pas

annoncé dans sa l'iece j il en est de même

de. la fille de la belle Javotte , qui par

son m.uiage a quitté ce nom pour celui

de Roíjuarttin. Ils se fònt écrit reguliere

ment depuis quarante ans qu'ils ne Ce

lònt vus. Remplis d'une image que le

temps n'a pú détruire dans leurs cecurs ,

ils croyent se revoir avec les mêmes at

traits qu'ils avoient dans le bel âge. Ils

se revoyent en esset; mais sans se re-

connoître, & dans le cours de leur con

versation leurs ensans venant à paroître,

ils prennent tous deux le change -, Cleon

court à la fille de sa belle Javotte qu'il

prend
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prend pour Javotte elle- même, & Ja-

votte s'avance avec un pareil emprefse

ment vers le jeune Leandre, en qui elle

croit voir tous les . traits du beau Cleon ,

ôc qu'elle prend pour lui-même. On les

détrompe enfin , & ils font íi mécontens

l'un de l'autre qu'ils se rendent recipro

quement leurs paroles , & coníentent

que leurs enfans qui se sont aimez dès

la premiere vûë soient mariez, quoi

qu'ils se suísent prévenus l'un contre l'au

tre f 'Siqu'ils eussent résolu de s'opposer

au dessein que leurs parens avoient for

mé de les marier. La sête qui termine

cette premiere Piece regarde le temps

passé ; c'est une erttrée'de vieillards , qui

a fait un grand plaisir , tant par les dan

ses que par les chants. 1 _ ,

Seconde Piece.

Une D,!e & sa Soubrette ayant appris"

que leurs Amans ; sçavoir , le Maître

& le Valet, leur ont sait une infidelité à;

Paris , -partent de Lion , travestis en hom

mes , la Maîtreíse se fait appeller M. le

Chevalier , & la Soubrette prend le nom

de Jafînin; elles arrivent à Paris , & sont

fî bien qu'elles se font aimer de Ieuis Ri-

Tales. Leurs Amants infideles en veu

lent tirer raison , & se couper la gorge

avec
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avec leurs prétendus Rivaux. Le lieu da

Combat est choisi > & l'rieure est' prise ;

c'est dans la maison de la Maîtresse de

Paris, & pendant la nuit. La Guillo

tiere , Valet du Cavalier se trouve le

premier íúr le champ de bataille , quoi

que malgré lui , Jasmin ne tarde pas à

s'y rendre , & l'étonne si sort par î'éta^

lage qu'il sait de Ta valeur massacrante ,

que le poltron la Guillotiere resuse le

combat, lui rend son épée , renonce à û.

derniere Maîtresse, & consent à recevoir

une épouse de sa main. Le Maître de b

Guillotiere vient un moment après , ôc

apprenant de son Valet que son combat

avec Jasmin s'est terminé à l'amiable, il

le traite- de poltron : ne faites pas tanc

le brave, lui répond Jasmin , vous serez

obligé à l'aspect: de M. íe Chevalier ,

mon Maître , de subir les mêmes condi

tions , ausquesles le prudent la Guillo

tiere s'est soumis ; en-Jui dilânt ces paro

les , elle lui ôte adroitement son épée.

Le Chevalier tout court arrive & le pro-

voq'ie au combat , il veut mettre .la main

à l'épée, mais il se trouve desarmé. La

Guillotiere crie au guet , la Maîtresse de

la ma son vient, suivie de sa Soubrette qui

apporte un fhmbleau ; à la saveur de ce

fhmbleau l'Amant desann-é reconnoît fâ

Makrellè de Lion- dans le prétendu Chc

valiez
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palier , & la Guillotiere trouve que Jas-

xnin est cette même Soubrette à qui il a

sait une infidelité ; la reconciliation suit

de près ía reconnoissance ,' & la Piece fi

nit par une Fite qui a pour objet le teins

present i cette seconde piece a sait plus

d'effet que la premiere à quoique tous

Jes connoisseurs trouvent l'rdée de la pre

miere plus jolie & plus fine-

. ' Troifième Piece*

Un Pariíien nommé Dorante,revenant

d'un voyage dans lequel il a fait connois-

íànce, & lié une tendre amitié avec un

Gentilhomme Gaícon ,apellé Hardicrac;,

lui promet de lui sajre épouser ía sœur , si

elle veut bien y consentir ' , dans la vive

,douleur où elle est encore d'avoir perdu

un époux qu'elle adoroit.

Hardicrac lui dit qu'il a par dessus

tous les hommes du monde le talent de

consoler les affligez : Prejenu-moi , lui

dit-il , ta sœur inondée d'un déluge de lar

mes ; tiens , avec unfui regard je lui

mets l'œil à sec. La sœur arrive > on lui

parle de mariage , elle ne rejette point la

proposition , 8c sait voir qu'elle a beau-

£oup de penchant pour la- Nation Gascon

ne j ce qui flatte Hardicrac qui se. croît

Xobjet de ce penchant. La Veuve se retire.,

pouc
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pour aller donner lefc ordres necessaires

pour bien regaler ses nouveaux hôtes. Un

Baron apellé Castelcric arrive. Ils se re-

connoissent Hardicrac & lui, comme pro

ches parens, & anciens amis, ils s'embras

sent tendrement ; mais Hardicrac <5c Do

rante íònt bien surpris d'apprendre qu'il

a épousé la Veuve en question. Hardicrac

rabat sur la plus grande des deux filles de

la Veuve , laquelle ne veut point de lui,

parce que , toute innocente qu'elle pa-

roît , elle a un engagement de cœur avec

un jeune homme à qui elle a sait une pro.

messè de mariage , íignée de part & d'au

tre. Hardicrac se reduit à la sœur cadette,

qui n'est encore qu'un enfant , mais auflS

vive que sa sœur paroît ingenuë. Autre

engagement de cœur entre celle-ci & un

jeune garçon , fils d'un President proprie

taire de la maison que la Veuve occupe.

Hardicrac est si touché des plaintes Sc des

larmes de ces pauvres enfans , qu'il con

sent à lçur mariage sutur. La Fête qui

termine cette Piece , est composee de Ma

telots qui chantent les douceurs de respe-

rance.

Cette derniere Piece a été trouvée Ii

pluí saible des trois , quoiqu'elle fòit as

íaisonnée de saillies gasconnes , dont quel

ques unes ont paru assez ncusves. La rai

son de ce dégoût vient peut-ccre de ce

que
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que le íùjet n'est pas rempli. On a dit

dans le Prologue que le tems console

des plus grandes douleurs , par l'esperance

d'un heureux avenir. Cette consolation

11e peut tomber que sur la Veuve ; & cet

te Veuve est déja consolée par un second

mari , avant que l'action théatrale com

mence; il au roit fallu que cette coníòla-

tion tomba sur le Gascon , qui perd trois

semmes conp sur coup ; mais il en est fî

peu affligé dans tout le cours de la Piece,

qu'il n'a pas beíòin du secours de l'espe

rance, pour se consoler par un heureux

avenir.

Les D"" Lamotte & Dusresne , qui

jouent les ïôles de l'Amant 8c de son Va-

íeé ,* ílabillées en homme , dans la íecon

de Piece , ont été sort aplaudies , ainsi que

le sieur Dangeville& fâpetite soeur, qui

sont amoureux l'un de l'autre dans la

derniere Piece. Ils dansent dans leur

intermede un pas de deux en vieillards ,

qui a sait l'admiration de tous les specta

teurs.

COUPLETS du premier Divertissement.

Le tems pajfé.

Helas î quand j'étoîs jeune & belle ,

7c rebutois mes fbûpirans»

Tan ,



Mjo MERCURE DE* TRANCE,

Tan , tan , tari,

Sur mes vieux ans je ne fuis plus cruelle i

Tan , taran , tan , can <

It n'est plus tems.

i

L'amour vainement se rapelíe ,

Quand il á pris ía cles des charrips.Tanc Sec

Á í»n retour il ne bat que d'une aile , tan,

taran , &c.

QuandThorloge du Berger some ,

Reveillez-vou$ , tendres Amans. Tan > &o

L'heure passee , une belle raisonne. Tm,8íc»

Rapellons la souvenance

Du bon tems pane ;

Ún Vieillard dans Fâge glacé •

Pouvoit encor entrer en danse.

t Aujourd'hui dans l'adolefcence >

Le Blondin est déja cassé,

Rapellons la souvenance

Du bon tems paflê.

DEU-
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1>EUXIE'ME INTERMEDE»

Le tems frefèrtt.

Au teras jadis dans l'amoureux Empire,

Sans etre heureux , on soupirait dix ans.

Au cems present , à peine l'on desire,

Que l'on est aussi tôt content ,

g

Oh l'heureux tems l

Ton tan ton tene »

Oh l'heureux tems 1

m

On méprisoit autresois la Marotte ,

Et Ton voyoit triompher le bon sens

Au tems present nous voyons la Calotte

Un de nos premiers Regimens ,

Oh l'heureux tems ! &c

m

[ Nos beaux ans vont s'évanouir ;

le plaisir s'offre > il le faut prendre ;

Pourquoi s'en désendre ?

Que scrt-il d'attendre ?

Il n'est rien tel que de jouir.

TROI-
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TROISIE'ME INTERMEDE.

Le tems futur.

Dans le poste où la Cour l'a mis ,

JBlaise voit cent nouveaux amis

Adorer sa faveur nouvelle ;

Mais> pour le voir abandonné >

Dès que la roue aura tourné ,

Ah i C'est au tems que j'en apelle.

La Demoiselle Dangeville.

Les grandes filles d'aprescnt,

Me traitent de petit enfant ,

Pour moi , quelle douleur mortelle i

Mais leur beauté deperira ,

Tandis que la mienne croîtra»

Oh l c'est au tems que j'en apelle.

Jiu Parterre.

A nos trois sujets dififerens ,

S'il manque certains agrémens ,

Du moins l'idée en est nouvelle.

Contre le c ritique envieux ,

Pas-
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Parterre fi judicieux ,

Ah ! c'est à vous que j'en apelle.

L'Opcra.

VAcademie Royale de Musique cessa -

le z. de ce mois les representations duBal-

let des jigesipuut donnex 7 hctis & Pelée,

que Madame ia Duchesse d'Orleans avoit

souhaitcé de voir. La D le Prevot y dansa

les caracteres de la Danse,que cette Prin-

cessè avoit auffi demandez. Le p. on remit

l'Opera d' Armide sur Je théatre , qui n'a-

voit pas été jolie depuis plus de 1 2 . ans.

Cette Representation attira une assem

blée des plus nombreuses & des plus bril

lantes ì Madame la Duchesse d'Orleans

l'honora de sa presence, & le public en

parut très- íatissait. Les Rôles de la Gloi

re & de la Sagesse dans le Prologue, sont

joués par les DllfsHerrnance & Lambert;

la Dllc Antier joué' celui d'Armidedans

la Piece ; le sieur Muraire celui de Re

naud ; & ls sieur Thevenard celui d'Hi-

draot. On jouë les Mardis le Ballet des

Ages-

Tout le monde sçaitque les paroles de

cette Tragedie sont de M. Quinault, &

la Musique de M. Lully ; on la represen

ta pour la premiere fois le 1;. Février

1686.
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16 86. ce suc également le triomphe de

Quinault , de Lully, & de Mademoiíelle

Rochoys. Jamais Piece ne sut tant admi

rée. Loxs qu'Armide s'anime à poignar

der Renaud , dit 1* Auteur de la vie de

Quinault, p. 5 6 . dans la derniere Scene

du second Acte ,011 a vù vingt sois touc le

monde saisi de srayeur , ne soufflant pas ,

demeurer immobile , l'ame toute enciere

dans les oreilles Sedans les yeux , Jusqu'à

ce que l'air de violon, qui finit la scene,

donnâc permission de respirer > puis les

ípectateurs reprenant haleine avec un

bourdonnement de joye & d'admiration ,

se sentoient transporcer parée mouvement

unanime , qui marquoit assez la beauté de

la Scene & leur ravissement.

Une des plus grandes persections d'un

Spectacle est, que la beauté croisse d'Acte

en Acte. Il n'y a peut-être point d'Opera

qui ait cet avantage comme Armide , &

cet avantage est d'un prix infini. II est v rai

qu'il y a quelques endroits que l'on peut

critiquer , comme l'Episode d'Hydraot,

qui n'est pas assez lié à la Piece ; & le

quatriéme Acte qui manque de matiere

L'Auteur paroît ici nud & sterile à l'ex-

cès. Il deyoit íàns doute y ménager quel

que action , ou quelque episode moins

sec que la double rencontre de deux faus

ses Maîtrestes du Chevalier Danois , 9c
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^î'Ubalde ; repetition froide i jeu propre

feulement à là Comedie, & qu'on est íòu-

-vent obligé de retrancher , malgré les

beaux chants du Musicien. Mais lediver-

tissement qui est exquis , repare cet Acte

foible , qui semble ayoir été sacrifié pour

relever encore la beauté du cinquième,

sur lequel tout le monde demeure d'ac

cord que rien n'a jamais été si parfait. Il

est tout seul un Opera ; le divertissement

est vers le milieu de l'Acte ; l'attention du

spectateur demeure libre pour ce qui

Va suivre. Enfin la derniere Scène efface

autant les premieres , que cet Acte efface

J^s quatre preeedens.

Le perfide Renaut me fuit, &c.

Combien de beautez ! quelle force ,

quelle adresse d'expressïon jusques dans

les moindres choses ! On peut apeller

eette Scène pour le pathetique , pour les

graces , pour la diversité des mou vemens,

le triomphe en abregé de la Poesie sran?

çoise.

Le spectacle finit par le sracas du Pa-r

lais enchanté que les Demons viennent

détruire en un instant ; dans rémotion

que cause cette machine unique , ame-i-

née & placée avec art, la toiletombe,

Sc le ípectateur , plein de fy passion ,
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qu'on a augmentée jusqu'au dernier mo

ment , l'emporte toute entiere. II s'en

retourne penetré >. malgré qu'il en ait ,

rêveur & chagrin du mécontentement

d'Armide.

1l semble que l'esprit hiunaîhsrie peut

rien imaginer de superieur au cinquiéme

Acte d'Armide. Ce Poème moncre assez

combien le Poète contribue à la sublime

beauté, ou à la langueur d'un Opera,

par la bonne ou mauvaise constitution

qu'il lui donne.

\ On pretend que cet Opera est: celui de

tous ceux de Lully dont la Musique est la

plus simple , la plus aisée & la plus sui

vie , & par consequent le plus merveil

leux ouvrage de cet excellent Maître.

Ondisoit proverbialement dans les pre

miers tems que cette Piece sut jouée ,

qu'Armide écoit l'Opera des Dames ,

Atys l'Opera du Roy , Phaeton l'Opera

du Peuple, & Isis l'Opera des Musiciens»

Qaoique j'aye été quatre ou cinq cen*

sois à l'Opera , dit M. de Freneuse, je ne

manque point de revenir à Armide , dès

que je veux penser à une Piece de mu-

que souverainement belle > & si une des

plus grandes persections est que la beauté

croUTe d'Acte en Acte , 8e. à mesure que.

l'intrigue marche vers le denouement »

pour ainsi parler , celui-ci a cet avantage
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sur tous ceux du même Auteur. Quoique

la beauté de ce Poème soit en partie d'ê

tre d'une constitution plus simple qu'au

cun des modernes , car l'intrigue égale en

simplicité toutes les Tragedies Greques ;

ce n'est pourtant qu'une Idille.

M. de Freneuse loue sort cetendroitd»

premier Acte.

Le vainqueur de Rsnaud ,fi quelqu'un

le p'eut être , & ç.

Cette parantheíë, si quelqu'un , &c.

de la maniere qu'elle est chantée , décou

vre le cœur d'Armide. Le demi-soupir,

ee ton bas & lent, fait voir qu'elle doute

qu'on puissè vaincre Renaut , qu'elle

craint qu'on ne le puifse pas , ou peut-

être qu'elle le souhaite. Tout fins , tout

sprituels que sont ces traits de la part de

Quinault , ils le sont encore plus de la

partdeLully : les tons de celui-ci sont

plus sensibles que les paroles de celui-là \

c'est là retoucher la peinture de la Poe

sie , c'est là en rendre les couleurs plus

•vives.

Un trait de galanterie , dit M. l'Abbé

du Beau dans ses Reflexions critiqués,

énerve souvent l'endroit d'un Poème le

plus pathetique-, il fait. ceíser pour un

tems raffection qu'on avoit prise pour le

H per«
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personnage. Renaud , poursuit-il , Acte

5. 5céne premiere , amoureux malgré

lui, & parce qu'il est subjugué par les en-

chantemens d' Armide,interefle vi vemenc

à sa situationion est même couché de sa paf-

íîon quand il ouvre la Scéne,en disant a íà

Maîtresse qui le laifle dans le Palais en

chanté : Armide , vous m'allez, quitter } &

lorsqu'il ne lui replique , après qu'elle

lui a dit le motis important qui 1'oblige à

s'éloigner de lui , que les mêmes paroles

qu'il lui avoitdéja dites : Armide , vout

m 'allez, quitter. Renaud paroît alors un

homme livré tout entier à l'amour ; l'a-

mour ne sçauroit mieux s'exprimer que

par cette repetition :c'est la marque de l'y-

vresse de la passion, que de n'entendre pas

les raisons qu'on lui oppose.Renaud n'est

plus qu'un Amant précieux,& un Amou

reux affecté, lorsqu'il répond à fa Maî-

treíTe,qui lui dit .• Voye\en quels lieux je

vous laise ; par ce sade complimerit : Puis

se rien voir que vos apas \

M. l'Abbé de Villicrs blâme les repeti

tions qui sent dans l'adieu de Renaud Sc

d'Armide , en disant :

Chaque plainte d'Armide a l'air íua Madri

gal >

Et semblant badiner en ce moment satal ,

Renaud
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Renaud tourne en Rondeau son adieu la

mentable ,

Aux tragiques sujets ce stile est- il íortabio

On doit faire reflexion , dit M. Lebrun

dans la Presacedeson Théatre Lyriq.que

l'un est un Amant qui s'arrache à i'Amour

pou* se rendre a k Gloire ; l'autre est

une Amante éplorée qui 'perd ce qu'elle

aime. Or peut-on les peindre avec des

traits plus naturels, & exprimer plus vi

vement les traníports de deux Amans mal

heureux , & pleins de leur paísion ? L'art

ne s'y trouve-t'il pas d'accord avec la na

ture î Le contraste de leur caractere n'est-

t'il pas les beautez differentes qu'il doit

avoir ? Les repetitions que l'Abbé de

Villiers y condamne ne sont-elies pas de

deux Amans attendris , penetrez de ce

qu'í's sentent , & qui ne sentent que le

chagrin de se íêparer ? Peut-on lire cet

adieu sans en être touché, & peut-on n'en

être pas touché, fans avoir le goût bien

extraordinaire & bien bizarre, ? Est-il

rien de moins badin que les senti mens de

Renaud , & les emportemens d'Armide ì

L 'esprit peut-il mieux expliquer les mou-

vemens qui agitent le cœur dans ces mo-

mens rigoureux ? Didon dans Virgile

sait verser des pleurs ; Armide dans Qui-

nault arrache des larmes 8c des soupirs.

Hij Or*
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On s'interesse pour elle , & on plaine

également le perfide Renaud , & l'insor-

tunée Armide, Le Heros de Quinault

est même plus grand en cette occasion

que celui de Virgile. L'un cbéït aux

Dieux , l'autre obéît à la gloire : celui-ci

abandonne la Frincessë de Damas > malgré

les charmes & les plaisirs qu'il trouve «u-

près d'elle. Le" Troyen n'étoit pas sort

sensible, le François est plus amoureux ,

& su porte avec fermeté la violence qu'il

íê fait dans un adieu si douloureux : le Sa

crifice du pieux Enée est moins grand 8c

moins heroïque que celui du courageux

Renaud-

La Fassacaille qu'on joué" au divertisse-

ment du quatriéme Acte , passe pour une

Piece digne d'admiration , & rien ne lui

est comparable en ce genre , dans tout ce

qu'a fait M. de Lully , que la Chaconne

de l'Idylie de Sceaux.

Le 1 1 . de çe mois on ouvrit à Londres

le Theatre du Marché au soin, par la re

presentation du nouvel Opera de Tamer-

lan , de la composition du sieur Hendel,

sameux Musicien. Il sut extrêmement

applaudi par toute la Cour,qui s'y trouva.

Nous avons donné dans le dernier

Mercure le Journal des Divertissemens

de la Cour à Fontainebleau , jusques au

1 9- du mois passé. 1g
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Le 21. du même mois les Comediens

italiens representerent devant S. M. Ar

lequin Perroquet , Enfant & Statué , Co

medie Italienne en cinq Actes.

L« 24. les Comediens François don

nerent la Tragedie à'Heraclius , de M.

Corneille l'aîné , qui sut suivie des Trois

Frères Rivaux , petite Comedie en vers

de M. de la Font.

Le 2 6. la Fausse Suivante , ou le Four

bi puni , en trois Actes , Piece Françoise

de M. de Marivaux , suivie A'Arlequin

Duelliste. Comedie Italienne réduite e»

tin Acte.

Le 7. Novembre , Andromaque de Ivi.

de Racine , où la D'le de Seine , jeune

períònne d'une très-aimable figure , qui

a beaucoup de talent pour la déclamation,-

joiïa le rôle d'Hermione avec un applau

disíement generai Elle sut reçûë le 16.

dans la Troupe Royale avec beaucoup

d'agrément. Le sieur Armand y a auffi

été reçû pour jouer les rôles Comiques.

La Tragedie d'Andromaque sut suivie de

de la petite Comedie de YEsprit de con

tradiction , qui est un des meilleurs ou

vrages du feu sieur Dufresni.

Le 9. Novembre , AHequin Medecin

volant , Comedie Italienne en 5. Actes.

Le Vendredi io. le Legataire , par les

H iij Fran
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François, où le sieur de Moligni joiia le

lôle de Crispin, & la Dîe de Seine ce

lui de Clistorel , donc elle s'acquitta sort

bien , & pour petite Piece Vjìveugle

* Clair-voyant , du sieur le Grand , Come

dien du Roi.

Le 14. Arlequin perfèeuté par la Da

me invisible , Comedie Italienne en f-

Actes.

Le 16. Cinna , par les François , où ra

DIede Seine jotia le rôle d'Emilie avec

beaucoup de succès. Le Roi est si íatisfait

de cette Actrice, que Sa Majesté a or

donné qu'on lui fit un habit à la Romai

ne, dont elle veut bien lui faire preíênt.

Cn joiia pour petite Piece, la Coupe en-

. thantée , où le sieur Dangeville , neveu

du sieur Dangeville, Comedien du Roi,

joiia parfaitement le rôle du jeune Eco

lier.

Le I 8 . la Surprise de PAmour , Co

medie Françoise , en trois Actes , de

M. de Marivaux , & pour petite Piece

le Fleuve de l'Oubli , du sieur le Grand,

Comedien du Roi.

Le S I. la Coquette , Comedie en cinq

Actes du sieur Baron, Comedien du Roi,

où la Dilc Ponchard, nouvelle Actrice,

joua le rôle de la Suivante. La petite

D"e Dangeville déguisée en garçon ,

joiia un petit rôle très-sinement dans

cette
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*ette Comedie. Pour íeconde Piece , les

Folies amoureuses , de M. Renard , où ì»

D"e de Seine reçût encore de très-grands

applaudiísemens. Dans le dernier dégui

sement du troisiéme Acte , elle aveit un

habit de chaise très propre, dont la Mar

quiíe de Prié lui a fait present. Dans la

même Piece 1c sieur de Motigni joiia la

rôle de Crispin , de la Dll= Nesmond t

nouvelle Actrice, ceini de la Suivante.

 

NOUVELLES DU TEMPS;

Turquie,

Mr Dierling, Résident de l'Empe-

reur à Constantinople , ayant de

mandé au Grand Vifìr are Pafle-port

poirr saire íòrtiï sir 01» sept chevaux qu'il

avoit achetez pour le Prince Eugene , ce

Premier Ministre lui envoya , avec Je

Paííe-port trois autres chevaux choisis ,

dont il sait present à ce Prince.

Les troupes que le Grand Seigneur

avoit envoyces pour prendre pofseísion da

la Ville d'Erivan , ayant été repoufsées

dans un aísaut , Sa Hauteíse , à laquelle

cette place a été cedée par le dernier

Traité , a envoyé des ordres à Arisel-

H íiij Me
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Mehemet-Pacha , qui commande ce»

troupes , d'en former le fiege , 8c de s'en

rendre maître à quelque prix que ce

soit.

Les Envoyez des Regences de Barba

rie sont partis de Constantinople pour

retourner chez eux , fàns avoir rien con

clu , par raport au Traité de pacification

propose par le Résident des Etats Gene

raux des Provinces-Unies.

Les derniers avis qu'on a reçu des

frontieres de Perse , portent que l'Usiir-

pateur Miri-Mamouth paroiíîòit dispose

s accepter les propositions avantageuses

qui lui ont été saites de la part du Grand

Seigneur , & à donner les mains a un

accommodement.

Russie.

Mb. de Romansoss, qui est allé à

Constantinople , en qualité d'En

voyé Extraordinaire du Czar , estchargé

de l'Ordre de S. André que S. M. Cza-

rienne envoye au Marquis de Ponac,

Ambassadeur de France à la Porte. II est

enrichi de diamans estimez 5000. Roub

les.

Les "Interessez dans la Compagnie

Orientale se sont assemblez pour délibe

rer .s'il seroit plus avantageux de saire

paflèr dorénavant par les Provinces con

qui-
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quises en Perse s la Caravanne qu'on en-

\oye tous les ans à la Chine , ou si l'on

continueroit de la íaire marcher par les

défères de la Tartarie ; la premiere propo

sition fut approuvée , mais on ne se 1er-

vira de cette route que lorsque la tran

quillité sera parsaitement rétablie dans

la Perse.

Le 2 i . de l'autre mois le Czar partie

de Peteríbourg pour aller visiter les tra

vaux du Lac de Ladoga , & y donner les;

ordres necefsaires pour mettre ce sameux

canal en état d'être de quelque utilité au

Printemps prochain.

Le Czar a donné des ordres pour faire

construire un Port à Rottisen , près de

Riga, où il y a un bassin propre à tenir

un nombre considerable de Vaiííeaux de

toute grandeur, & à les mettre à l'abti

de; toute sorte de vents. La direction de

cet ouvrage a été coníîée au contre- Arni-

lal Sinawin.

Pologne.

LE Comte de Flemming ayant Ternis

par ordre du Roi le commandeirrenc

des troupes étrangeres entre les mains da

Comte d'Ossolinski , Maréchal de la pré

cedente Diette ; ce dernier l'a remis de

puis peu au Réferendaire de lá Couronne,

Maréchal de celle qui est alíèmblée pre-

H v íê»'
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semement , 6c ne s'est réservé que deux

Regimens , l'un de Cavalerie , 8c l'autre

d'Insanterie ; mais il a sait promettre aux

Nonces , qui étoient prefens loríqu'il si

gna cette cession , qu'ils lui seroient don

ner par la République des marques au-

tentiques de la satisfaction qu'elle de-

voit avoir , de ce qu'il préferoit le bien,

public à ses inrerests.

L'affaire de Thorn étant un des trois

articles qui causent tant de division dans

cette Diette , on sera sans doute biçn aise

d'en apprendre les particularitez sui

vantes.

Le \6. Juillet la Proceísion ordinaire

étant arrivée au Cimetiere de S.Jacques,

dont FEglise a été enlevée aux Luthe

riens contre la teneur du Traité de Paix

d'Oliva > il s'y trouva plusieurs cn-

íàns de Bourgeois , & autres jeunes

gens qui y étoient accourus pour la voir

palier , tenant le chapeau saus le bras >

suivant l'uíàge , mais un Etudiant du

College des Jesuites, non content de cet

Acte de civilité & de consideration , vou*

lut les obliger à s'agenouiller" , les mal

traita de paroles, & leur donna divers

coups de poing. Deux heures après la

Proceísion , cet Etudiant accompagné de

plusieurs de ses camarades , revint à Ja

charge , & -molesta d'autres jeunes gens »

. . fans
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íàns que ceux ci y eullènt don-né la moin

dre occasion ; mais enfin ce mutin ' après

avoir auffi bleflé quelques Bourgeois- à

coups de pierre, sut arrêté par des sol

dats de la\garnison , & conduit au corps

<le Garde.

Le lendemain les Etudians s'attroupe-

vem de nouveau , & ayant rencontré un

Bourgeois qu'ils avoient déja maltìfaité

lï veille, ils voulurent l'obligei à pro

curer la liberté de leur camarade ; mais

le Bourgeois eut le bonheur d'éehaper

de leurs mains & de se sauver chez lui ,

'où il fiat poursuivi le íàbre à la main.

Sur ces entrefaites le President de la

Ville avoit ordonné à la requisition du

Recteur du College des Jesuites , dè

relâcher l' Etudiant arrêté ; mais un au

tre Etudiant ayant auffi été conduit au

Corps de Garde , leurs camarades vou

lurent obliger le President de lui accor

der pareillement sa liberté ; ce qu'il re

in là de saire jusqu'à ce qu'il eut parlé au

Recteur. Sur quoi les mutins coururent

comme des effrenez au Corps de Garde

pour délivrer leur camarade ; mais ayant

été repoussez & obligez de le retirer , ils

tâcherent de se venger sur un Bourgeois

qu'ils poursuivirent le sabre à la main

jusqu'à la maison du Burgrave cù il se

iàuva. Ils attaquerent ensuite un Etudiant

H vj Luthe
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Lutherien qui écoit en robbe de chambre

à la porte de íà maison , ils le traînerent

par les cheveux jusqu'à leur College ,

le jetterenc dans une goutiere , ôc lui

donnerent plusieurs coups. Après quoi ils

firent une sortie le sabre à la main , &

bleíserent plusieurs de ceux qui étoient

accourus au secours de cet Etudiant ; mais

le Piesident y ayant envoyé la Garde de

la Ville i ils surent obligez de rentrer

dans leur College.

Le President fit en même temps recla

mer l'Etudiant Lutherien ; mais le Rec

teur ne voulut le relâcher qu'après que

PEtudiant de íòn College auroit été mis

en liberté.

Pendant qu'on negocioit cet échange,

on avoit posté les Milices de la Ville de

vant le College des Jesuites pour empê

cher la populace d'y saire violence v mais

les Etudians ayant sait seu , & jette des

pierres , il sut impossible de retenir le

peuple qui sorça la porte, & qui se pré-

. paroit aie venger de la cruauté des Etu

dians, lorsque le Secretaire de la Ville ,

qui venoit d'obtenir la liberré de l'Etu-

diant Lutherien , les engagea à se retirer.

On se flatoit que le tumulte seroit alors

entierement appaisé , mais à peine lés

Gardes postées devant le College surent-

elles congediées, que les Etudians recom

mence-
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mencerent à faire feu , & à jetter des

pierres fur le peuple , qui là-dessus sorça

de nouveau la porte, pilla le College, 8c

y commit de grands desordres , jusqu'à

ce qu'un détachement de la Garnison 8c

de la Bourgeoisie vint au secours des Je

suites, & dissipa la populace.

S Allemagne.

IL y eut le 1 2 . de l'autre mois à Vien

ne une conference chez le Prince de*

Cardonne , President du Conseil , dit

d'Espagne , à l'occasion de l'Acte de res

titution de Commaccio au Saint Siege ,

que le Pape sait difficulté de recevoir , à

cause d'une clause qui y a été inserée ,

pour conserver le droit de l'Empire &

de quelque autre Puissance que ce soit : la

prétention de la Chambre Apostolique qui

demande 80000» écus pour le passage des

troupes Imperiales , & autres dedomma

gement , sera fupprimée : trois mois apres

la fignature de l'ABe de restitution, l*

Garnison Imperiale évacuera cette place i

& les troupes du Pape en prendront pos

session.

Le Prince Palatin de Birckenfeld a fait

de solides representations à la Cour Im

periale, au sujet de son droit de socces-

sion sutureau Duché de Deux-Ponts, à

l'exclusion de l'Electeur Palatin , se son

çant sur le Testament du Duc Wolrgang

Prince
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Prince Palatin de Deux-Ponts, fait en l'a»-

uée i Ç(í8- confirmé par l'Empereur Ma-

xirailien II. & observé jusqu'ici exacte

ment dans tous les cas de íuccession à la

Maison Palatine ; l'EIecteur Palatin , 6c

quelques autres Princes Catholiques se

donnent beaucoup de mouvemens pour

que le Prince de Birckenfeld qui est Pro

testant , soit exclus de cette succession.

Le 28. de l'autre mois , le Ministre de

la Regence de Tripoli arriva, à Vienne

accompagné de M. Talman , Secretaire

Imperial des Langues Orientales , <|ui

avoifété le recevoir suries srontieres du

Tirai. II loge dans le Faubourg de Leo-

polditadt, & on a posté une Garde im

periale devant sa maison.

Le 4. de ce mois , l'Empereur disposa

de la Charge de Grand Maître de íà Mai

son , vacante par la mort du Prince de

Trautson , en faveurdn Comte Sigismond

de Sinzendorfs, Grand-Chambellan de S.

M. I. & Conseiller d'Etat ordinaire.

Celle de Grand-Chambellan sut donnée

le lendemain au Comte de Cobanzel, Ma

réchal de la Cour , & Conseiller d'Etat

ordinaire.

Espagne, Porttgal.

Le Roi d'E*pagne a nommé Secretaire

D d Despacbo , Univtrptl de Hacienda ,

Don Jean Baptiste de Orendaiu , qui fâi

íbit
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íòit les fonctions de cette charge sous le

Regne du feu Roi Don Louis , & il l'e-

rxercera pendant l'abscnce ou pendant les

indispositions du Marquis de Grimaldo,

avec les mêmes honneurs & prerogatives

«lont jouit actuellement ce Ministre.

Le 6. de l'autre mois, le Roi d'Espagne

conferaau Marquis de Lede la Charge de

Preíident du Conseil de guerre , vacante

par la demission du Marquis d'Aytone.

Quelques Officiers du feu Roi Loliis

qui lui avoient sait naître le goût des exer

cices violens , auíquels on attribue la cau

se de sa mort.ont eu ordre de ne plus pai

xoître à la Cour.

La Reine Douairiere d'Espagne , veu

ve de Charles II. qui est à Bayonne 1 a eu

une attaque d'apoplexie, qui n'aeu aucu

ne suite sâcheuse, S. M. ayant été prom

ptement secouruë.

On apprend de Cadix qu'un Navire de

Salé monté de 24.. canons, ayant rencon

tré à la hauteur du Saphy une Fregate

Françoise venant du Port-Loiiis,& portant

au Senegal vingt Soldats, avec quelques

passagers , avoit fait toutes les manœu

vres necessaires pour l'aborder ; mais

que ce Saltin svoit été si maltraité par

la mousqueterie du Vaisseau François ,

qu'il avoit été obligé d'échouer prcs du

.Saphy , après avoir pefdu son Capitaine.
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tuédan s le combat , 8c 54.. hommes de

Son equipage , dont il y en avoic eu 1 8.

de noyés. On a apris par des Lettres par

ticulieres , que la Fregate Françoise qui

s'est deffendue' avec tant d'avantage , se

nomme le Philippe, qu'elle est montée

de 20. pieces de canon, qu'elle appartient

à la Compagnie des Indes de France , 8c

qu'elle est commandée par le Capitaine

Coustant.

Le 1 1. de l'autre mois , vers les trois

heures du matin , on ressentit à Lisbone

une secouiíe très- violente de tremble

ment de terre, qui sut suivie la nu t sui

vante d'une seconde beaucoup moins con

siderable, & qui ne cauíà aucun domma

ge , non plus que la premiere.

Le Roi d'Espagne nomma le 4. de ce

mois Don Jean Herrera , Evêque de Si-

guença , & ci-devant Auditeur de Rote à

Rome, pour remplir la place de Gouver

neur du Conseil de Castille , vacante par

la demission volontaire du Marquis de Mi-

raval , auquel S. M.C. a accordé une

place de Conseiller d'Etat , avec une pen-

îron de 10000. écus.

Le Roi a donné ordre au Marquis de

Campo-Florido , de revenir à Madrid

pour prendre poílèffion de h Charge de

Gouverneur du Conseil deHazienda,des

Tribunaux qui relevent de ce Conseil , de

k
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la Surintendance des Rentes Royales, &

de tout ce qui concerne les Finances deS.

M . C. Don Blaíco de Groíco , qui avoit

çy- devant tous ces Emplois , a obtenu

pour dédomagement une place de Con

seiller dans la Chambre de Castille.

Angleterre.

M. Robetfòn a été nommé Resident 5

la Cour de France, à la place de M.Craw-

sord , qui est mort depuis peu à Paris.

Le Chevalier Luc Schaub , connu par

les negociations importantes qu'il a me

nagées , tant à Madrid qu'à la Cour de

France , a receu un magnifique prescrit

du Roi très-Chrétien , sçavoir le Portrait

de Sa Majesté enrichi dediamans.

Le nommé Sheppard.sameux Scelerat,

qui est regardé comme le Cartouche de

I* Angleterre , s'est encore sauvé de la pri

son de Newgate, quoiqu'il sut double

ment enchaîné 5 emmenoté , & dans le

plus fort cachot de la prison ; il trouva le

moyen de rompre ses fers , & avec une

barre de fer qu'il arracha de la cheminée,

il en perça la muraille , traversa 5. ou 6.

chambres , après en avoir sait sauter les

serrures & les verro'dils , & monta sur le

toit de la prison -, d'où > parle moyen de

deux couvertures de lit attachées ensem

ble , il descendit dans une maison voisi
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ne , dont il ouvrit toutes les portes , 8C

sorcit par celle de la ruë à une heure du

matin , sans avoir été entendu de person

ne. On dit qu'il a sait pour plus de 50.

liv. sterling de dommage à la prison.

Une des Lionnes de la Tour de Lon

dres a sait deux petits , ce qu'on regarde

comme une choie fort extraordinaire , &

peuc-être sans exemple en Angleterre.

On mande de Scarborough dans le Com- -

té d'York , qu'un Seigneur ayant-par san

taisie fait une eípece de bouillie d'un íac

de farine, & promis deux guinées à qui

conque en mangeroitleplus,, divers Pay

sans fe presenterent , & il y en eut deux

qui en mangerent si excessivement , que

l'un en mourut sur la place , & l'autre

deux jours apres.

On écrit de Newcastie sur le Tine.que

le Z9. du mois pafsé , à huit heures du soir,

le feu prit à là maison d'un Epicier pres

l'Egliíe deS.NicoIaS,& y ayant de la poir-

dre à canon , la maison sauta en l'air > 1 z.

personnes surent tuées , & plus de 1 00.

blefsées ; une entre autres sut jettée íûr

le toit de l'Eglisc ; toutes les vitres du

voisinage surent caílces , mais Peffet de b

poudre éteignit le feu.

Le même Jean Sheppard criminel,con-

damné à mort , dont nous avons parlé

plus haut , qui s'etoit íàuvé pour la se

conde
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«onde fois de la prison de Newgate ,

malgré les chaînes dont il écoit attaché ,

sut repris la nuit du 7. au g. de ce mois à

Londres dans un cabaret > on le trouva

sort proprement vêtu , & ayant sui lui

pour près de 10. guinées de bijoux, qu'U

assura avoir volexla nuit precedente chez

un Uíurier prêtant sur gages : on le re

conduisit dans la même prison dont il s'é-

toit íàuvé , & on l'a chargé de chaînes

qui pesent plus de 30e. livres.

Hollande & Pays-Bas.

Le Comte de Bonneval arriva le 2 o.

de l'autre mois à la Haye , avec resolu

tion d'y rester juíqu'à ce qu'on lui ait si

gnifié des ordres de P Empereur plus po

sitifs que les premiers qui lui ont été re

mis par le Marquis de Rubi , Comman

dant de la Citadelle d'Anvers , & qu'on

dit n'être que provisionels , parce que S.

M. L en lui ordonnant de se rendre à

Spielberg^n Moravie, ne promet point

de nomnaer une Commission pour infor

mer du differend de ce General avec ie

Marquis de Prié : mais comme il poarroit

craindre que sa retraite à la Haye ne fut

mal interpretée à la Cour de Vienne, il

fit partir le 24. un Exprès , avec un me

moire qui en contient les motifs.

Le 3 1 . Octobre , veille de tous les

Saints ,
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Saints , on fit dans V Eglise des PP. Jé

suites à Bruxelles , les sunerailles an

nuelles instituées par Philippe IV. Roi

d'Espagne, pour le repos des ames des

Generaux, Officiers & Soldats morts au

service de la Maison d'Autriche. "

Le 2. de ce mois, jour des Trépassés, .

la Confrairie des Ames , établie dans, la

même Ville , en l'Eglise Paroissiale de S.

Nicolas paf M. [aques de Bronnes , Ar

chevêque de Malines , celebra avecgraf»-

de pompe la dixième année de. son insti

tution : l' Abbé de Grimberg y officia pon

tificalement à la Messe , & i 6 . des plus

celebres Predicateurs y prêcherent pen

dant l'Octave.

Le Comte de Bonneval , General d'ar

tillerie au service de l'Empereur n'est pas

encore parti de la Haye. On apprend de

Vienne que l'Empereur a érabli une Com

mission pour examiner l'assaire qui s'est

passée entre le Marquis de Prié & IuL

Italie.

Le ). du mois passé les Cardinaux , au

nombre de 27. s'assemblerent à Rorce

dans la Chapelle Paulinedu Palais du Qui-

xinal, où le Pape íê rendit suries dix heu

res , pour assister à la Messe de Requiem,

qui y sut celebrée pontificalement par k

Cardinal Aequaviva , pour le repos del'a-

, me
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me du seu Roi d'Espagne Loiiis I, dont

. l'Qraison sunebre sù: prononcée par M.

Dominique Ant.Norcia,Chanoine de l'E-

gliíede S. Laurent in Damafì. Ensuite le

Pape, revêtu de ses habits Pontificaux , fit

l'absoute & les encensemens accoutumez.

En'execution des Decrets du Concile de

Trente ,. Sa Sainteté a ordonné à tous les

Prieurs & Curez tant Seculiers que Re

guliers de Rome , de saire tous les Di

manches de l'année , une exhortation

après le premier Evangile de la Messe Pa

roissiale , accordant des Indulgences Plé

nieres, tant aux Eccleíiastiques qui s'ac

quitteront de ce devoir , qu'aux ridelles

qui assisteront à cette Messe , avec les dis

positions neceiîâires»

Le 4 Fête de S. François, le Pape ce

lebra une Messe basse dans l' Eglise des

Freres Mineurs Observantins, & enten

dit la grande Messe celebrée par le Gene

ral des Dominiquains. Après quoi S. S,

renvoya les Prelats qui l'avoient accom

pagnée , & se rendit au Refectoire , où

S. S. ne mangea qu'une soupe , deux

ceufs $ quelques figues , un peu de raisin,

& ne bût que de l'eau , étant servie par

trois Religieux du Couvent,

Lc $• on celebra dans l'Eglise de S. Jac

ques de la Nation Eípagrolle,un Service

solemnel pour le repos de l'ame du feu.

Roi
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Roi d'Espagne Don Loiiis. 23. Cardi

naux & 79. Prelats, & un grand nom

bre des principaux Seigneurs de Rome y

aífisterent. La Messe íuc celebrée par l'Ar

chevêque de Corinthe, neveu de S.S. Sc

l'Oraiíòn snnebre sut prononcée par le P.

Joseph Androfilla , Jesuite , substitut de

í'affistance d'Eípagne.L*Archevêque Cele

brant , l'Archevêque de Cesarée , Audi

teur de Rote, l'Archevêque de Gogni ,

Secretaire des Chiffres , l'Archevêque dff

Trajanopolis , Secretaire des Memoriaux,

& l'Archevêque de Philippi , Sous-Da-

vtaire ,tous Prelats Aíïïstans du Trône, en

chape noire 8c en mitre de toile d'argent ,

firent l'absoute& les encensemens.

On celebra le 6. un semblable Service

dans l'Eglise de S. Louis de la Nation

Françoise , où les mêmes Cardinaux se

trouverent, 7 ayant été invitez par le

Cardinal de Polignac > chargé des affaires

du Roi très-Chrétien.

Le Senat de Venise a élu M. Daniel

Bragadino, actuellement Ambassadeur à

la Cour du Roi d'Espagne , pour succe

der à M. Morosini , Ambassadeur de la

Republique auprès du Roi de France ,

loríque ce Ministre aura fini le tems de

íòn Ambassade.

Le 5. du mois passe on fit à Venise Cou

verture des Theatres de S. Samuel 8e. de

S.
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S. Luc, par la representation de quelques

Comedies, & quelques jours après on

donna au public quatre Opera nouveaux.

On a découvert depuis peu dans les

montagnes de Calabre une mine de plomb

& d'argent , 8c les épreuves en ayant été

saites , on a trouvé qu'elles rapporteroient

trente pour cent > sur quoi le Gouverne

ment y a envoyé des Galeriens pour y

travailler.

On a publié à Naples une Bulle du

Pape , par laquelle S. S. accorde Indul

gence lleniere, & la remission des pe

chés à tous ceux qui obíerveront ce qui y

est prescrit ; entr'autres de prier pour l'u- '

n ion des Princes Chrétiens , l'extirpa-

tion des heresies , & l exaltation de l'E-

glise.

Le Cardinal Pignatelli , Archevêque

de Naples , a sait publier une Ordon

nance pour prevenir les abus qui se

commettent dans les Convents des Reli

gieuses , à l'oecasion des Prises d'habit ou

autres ceremonies ; il defend lòus des

peines très- severes d'y inviter aucun Ca

valier ni Dame,

Au commencement de l'autre mois , I»

-voûte de la nouvelle Eglise de S. George,

cle la Nation Genoise à Naples s'ensonça

dans le tetns qu'on alloit y celebrer la

Meile pour la premiere sois » elle écraíâ
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la Sacristie & une maison voisine , trois

ou quatre personnes ont été écrasées sous

les ruines.

Le Pape a fait present de 5000. écus

pour achever la Chapelle de S. Domini

que dans l'Eglise de Sainte Marie siir la

Minerve, & de dix mille pour reparer

& embellir l'Eglise de S. Paul hors des

murs.

Le 6. Octobre le Cardinal de Polignac

chargé des affaires du Roi à Rome , prit

possession de l'Eglise de Sainte Marie in

Portico Camphelli , titre que le Pape lui

a donné dans le dernier Consistoire.

Les lettres de Florence portent qu'il y

est arrivé trois Religieuses Capucines ,

qui ont pris pofleffion du Monastere de

S. Onuphre, & qu'elles ont déja reçu

plusieurs Novices.

On mande de Genes que cette Repu

blique a nommé quatre Senateurs pour

traiter du Duché de Massa avec le Duc

de ce nom.

On apprend de Trieste qu'on y avoit

découvert une Conspiration formée con

tre la Commission Imperiale établie dans

le Marloguid ; que les Commissaires qui

la composent étant alors à Zelten , y au-

roient été massacrés , s'ils ne s'étoient

íàuvés à la saveur de la nuit dans le Châ

teau du Comte d'Ashemir , d'où ils s"c-

, toienc
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toient retirés le lendemain avec eícorte

au Port de Castopago -, & qu'on faisoic

des poursuites trés-vives contre les Au

teurs de ce complot, qui prétendent ne

devoir souffrir chez eux tucune Garniso»

Imperiale , íòus pretexte que leur pays

est independant.

Le Pape a consenti de se laissèrpeindre,

il a cedé aux instances qui lui ont été fai

tes par plusieurs personnes de considéra

tion qui souhaittoient avoir le Portrait de

S. S. le Treviíàni est chargé de cet ou

vrage.

On écrit de Malte du n. Octobre que le

Vaisseau le S. Jean a fait échouer entre

Arzile & le Cap Partel, un VaifleauAlge-

rien de 40. pieces de canon. Le Comman

deur de Grille qui commande le S. Jean ,

le serra de si prés , que son Navire cou

rut un grand danger , & eut bien de h

peine à se relever.

On a trouvé à Rome dans le Cimetie

re de S. Paul un cercueil de marbre ; qui

en renfermoit un autre de bois , où étoit

le cadavre d'une femme vêtue de velours,

avec de riches ornemens , parfaitement

conservez ; & l'on a découvert par quel

ques inseriptions qu'elle étoit morte en

Tannée 8 00. & qu'elle étoit de la Mai-

íin de Metelli.

I Le
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Le 2 1. de l'autre mois , le Pape cohíà-

çra sous le titre de S. Geminien , l'Autel

de la Chapelle interieure du Palais du

Quirinal, où Jes Officiers du Palais

Apostolique entendent ordinairement la

Messe.

On écrit de Rome cjue le Pape sortant

des portes de la Ville , s'aperçut que des

Commis de la Douane tourmentoient un

pauvre païsan , pour lui faire payer l'en-

tréé de quelqués fruits qu'il aportoit à

vendre j il réprimanda ces Commis &

suprima ce droit, ainsi que plusieurs au-

t,res trop onereux oq incommodes. Quel

ques jours aprcs , ayant été sollicite de

donner sa benediction , in artieulo mor-

tis , à une pauvre femme de la Paroistede

S. Chrysologue , qui dçsiroit la recevoir,

Sa Sainteté monta chez cette semme, Tex-

horta à bien mourir , & aprcs lui avoir

fait saire un acte de foy , lui donna l'ab-

íòlutipn & la benediction , qu'elle accom

pagna de quelques aumônes.

MORTS, B APTES MES,

& Mariages des Puys Etrangers.

JEan Lerpoll Donat, Prince de Traut-

íon, Majojiom- Major de l'Empereur,

Chc
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Chevalier de la Toison d'or, Conseiller

.d'Etat & de Conserence , &c* mourut lc

1 9. Octobre à S. Polten , dan« là lòixan-

xe-dxiéme année de íòn âge,.

Le Baron de Reneííc , Lieutenant des

Haljebardkrs, mourut à Bruxelles le iS,

de l'autre mois ; il descendoitdes anciens

Comtes d'Hollande, & Vicomtes de Ze-

lande.

Le Lord Folwart , fils, aîné du Comte

de Marchemont, premier Plenipotentiai

re du Roi d'Angleterre au Congrès de

Cambray , est mort à Montpellier dans

Ja 2 i. année de son âge.

Elisabeth Guillelminede Nassau- d'Oe-

dick , épouse de Maurice Louis Comte de

Nassau Beverwert , Capitaine de Gava-

lerie dans le Regiment du Comte deNas-

sau La-Leck son pere , est morte à Na-

mur de la petite verole le 23. du mois,

passé. Elle étoit fille de Guillaume Adrien,

Comte de Nassau , Seigneur d'OedicK,

ác d' Elisabeth de lá Nifle.

; La fille dont la Princeíse de Rossano-

Jîorghese accoucha le 24. du mois d''Août

dernier s sut baptisée- le 16. d'Octobre

dans l'Eglise de Sainte Marie in via la

to, , où elle sut tenue' íur les Fonts au nom

de i'Empereur , par Dom Philippe Orsi-

ni y Duc de Gravina , 8c Prince du So-

glie » qui la nomma Eleonore-Anne-Ma-

xic-Therese. 1 ij Dons
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Dona Therese Boromeo , veuve de

Don Carlo Albani , Prince de Soriano ,

jnorc le ji. Mai dernier , accoucha le 18.

de l'autre mois d'un fils posthume cjui fut

baptisé le 1 9. dans l'Eglise de S. Marcel,

par l'Archevêque de Nicomedie , &

nommé Charles-lierre- Luc- Bernardin,

par le Cardinal Alexandre Albani qui en,

sut le Parrain.

Le » 1 . de l'autre mois M. Allemani ,

Nonce du Pape, & la Duchesse Lauren-

zano-Gaetani . tinrent sur les Fonds de

Baptême le fils du Prince Ottaiano de

Medicis, au nom du Grand Duc de Tos

cane & de l'Electrice de Baviere.

«nmnmwmmmt

FRANCE,

Nouvelles de la Cour, de Paris , &c.

LA contestation qui s'étoit élevée pen

dant le voyage du Roi à Rheims ,

entre les Officiers des Gardes du Corps ,

& ceux des Gendarmes & des Chevaux-

Lcgers de la Garde , sut enfin décidée le

Samedi 4.. de ce mois par S.M. dans son

Conseil desDépesches.Jamais affaire n*a été

mieux instruite , ni discutée plus à sonds,

tant à cause de la dignité des corps que
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du credit , & de la consideration person

nelle de ceux qui les commandent 5 il jr

* eu six memoires manuícrits donnez de

part ou d'autre , & quatre Memoires iro*

primez qui font curieux , interessans , 8c

sort bien écrits*

Le Marquis de Breteiiil , qui en qua

lite de Secretaire d'Etat de la Guerre

étoit chargé du raport, parla avec beau

coup de facilité & d'éloquence pendant

deux heures , il reprit tous les principes

des uns & des autres , les objections , 8c

les réponses que l'on y avoit saites. Le

Contrôleur General , les Comtes de

Morville 8c de Maurepas , le Marquis

de la Vrilliere , tous trois Secretaires

d'Etat, le Maréchal Duc de Villars , le

Garde des Sceaux, le Prince de Conti ;

le Duc de Bourbon , 8c le Duc d'Or

leans , dirent ensuite leur avis , & surent

plus de deux heures aux opinions. Après

quoi l'on convint d'un projet de regle-

neit, qui ordonne que dans les voyages

où le Roi sera accompagné de toute sa

Garde , les Officiers de íês Gardes du

Corps marcheront à droite 8c à gaucho

de sjn CaroíTe à la hauteur des roues de"

derriere, en íòrte que la portiere demeu'

re libre , & que les Officiers des Gen

darmes, Chevaux-Legers & Mousque

taires de sa Garde , se placeront auífi sur

I iij la



i48é MERCURE DÉ FRANCE,

la droite & sur la gauche de son Carofle

à la hauteur des roues de devant , en íò'rte

que la croupe de leurs chevaux lai île

également la portiere libre.

Ce nouveau Reglement mis au net

avec quelques explications , fut encore

examiné Samedi i i . de ce mois au Con

seil des Depeíches, & confirmé par les

mêmes Juges après une assez longue dis

cussion sur chaque article. Voici la teneur

de cette Ordonnance , elle a paru très-

sage aux yeux du public , 8c faite de mi

niere à prévenir tontes contestations en

tre des Corps respectables , qui attachez

' aux mêmes ckvoirs , animez du même

zele,ne peuvent jamais se rien disputer

les uns atix autres , qu'autant que la gloire

de servir Sa Majesté les interelle.

REGLLMENT DV ROT . sur les

places que doivent occuper les Officiers

des. Troupes de fa Maison , prêt da

Carojss de Sa Majesté dans ses voyages.

LE Roi étant informé des contesta

tions survenues entre les Officiers

de ses Gardes du Corps , & les Officiers

des Gendarmes, Chevaux - Legers &

Mousquefaires de sa Garde , pour raison

de la place près, la portiere du Caroíse de

Sa Majesté dans ses voyages , & s'érant

saic
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fâit rendre compte en son Conseil des

Memoires presentez de part & d'autre à

ce sujet 5 Sa Majesté a estimé que cette

afsaire n'ayant eu pour principe qu'un

excès de zele & d'attachement pour sa

personne , exigeoit moins un jugement

qu'une Ordonnance émanée de íòn pro*

pre mouvement qui fit connoître ses in

tentions sur les points contestez. Dans

cetre vûëSa Majesté voulant concilier la

seureté de sa personne avec la décence

8c la décoration que sa dignité requiert

en ces sortes d'occasions , considerant

d'ailleurs la nature du service que les

Troupes de íà Maison assemblées pour li

garde , rendent auprès de sa personne , 8c

que l'indépendance en ces cas , de ces

differens Corps , exige que leurs Offr*

ciers superieurs soient à portée de rece

voir directement ses ordres. Sa Majesté

par ces considerations > pour mettre fin > à

toutes contestations , & en prévenir de

nouvelles , a ordonné & ordonne que les

articles contenus dans le present Regle

ment seront inviolablement exécutez , •

toutes les fois que les disserens Corps de

Troupes de sa Maison , qui composent

sa Garde , seront assemblez à l'oecasion

de ses voyages.

Article Premier.

^ Les Officiers des Gardes du Corps en

I iiij quarr
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•uartier , chargez d'un service intime 8e

affido près de Sa Majesté , & du soin

de veiller journellement à ia seureté de

fa personne , demeurans en cette ancien-

«e possession , marcheront en consequen

ce à droite & à gauche de son CaroíTe à

la hauteur des roues de derriere , de ma

niere que la portiere demeure libre , afin

de laisser au peuple la satisfaction de

voir Sa Majesté.

I I.

Veilleront lesdits Officiers des Gardes

du Corps à ce que personne de sospect

eu inconnu n'approche de la personne de

Sa Majesté , & à cet effet la permission

de lui presenter des Placets ou de lui

parler , sera donnée par le Capitaine des

Gardes en quartier , à ceux qui ne peu

vent approcher de Sa Majesté sans cette

précaution , & en l'absence du Capitaine

des] Gardes par les Officiers des Gardes

tti fonction.

III.

Lorsque les quartiers des Gendarmes

& Chevaux- Legers ,& détachemens de

Mousquetaires , seront tous assemblez

pour la Garde de Sa Majesté dans ses

voyages t & s'y trouveront en sonction \

les Capitaines- Lieutenans des Gendar

mes , Chevaux-Legers & Mousquetai

res, & à leur défaut les sous-Lieutenans,

- . ; Eu
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Enseignes, Cornettes & Guidons deidites

Compagnies marcheront à droite & à

gauche du Carofle, à la hauteur des roues

de devant ; de maniere que la croupe de

leurs Chevaux laille également la por

tiere libre.

I V.

Veut Sa Majesté qu'ils y marchent íêlon

le rang que tient leur Troupe dans sa

Maison , lans tirer à consequence en toute

autre occafion que celle desdits voyages*

Qu'ils ne se trouvent jamais à ce peste

plus d'un à la sois de chacune deidites

Compagnies de Gendarmes , Chevaux-

Legers & Mousquetaires de sa Garde ,

& qu'ils ne s'y presentent que lorsque

leurs quartiers ou détachemens seront en

sonction à là suit*.

V,

Lorsque par la distance des lieux , les

quartiers & détachemens desdites Com

pagnies ne pourront marcher tous ensem

ble , & qu'ils seront obligez de sormer

difserens relais sur la route de Sa Ma

jesté poux l'accompagner successivement,

Jesdits relais se partageront par Corps ,

entre lesdits quartiers & détachemens t

ainfi qu'ils ont accoutumé de saire , au

quel cas seulement deux Officiers supe

rieurs du quartier , ou détachement qui

se trouvera seui à la saite de Sa Majesté
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se placeront à k hauteur des petites roués

à droite & à gauche , voulant &c enten

dant Sa Majesté que toutes les fois qu'il

se trouvera ensemble plus d'un quartier

ou détachement desdits Corps en sonc

tion à sa suite , il ne se presente audic

poste qu'un seul Officier de chacun deC-

dits. Corps»

VL

Lorsque les chemins viendront à se

resserrer , ou qu'il se trouvera quelques

portes ou passages étroits , de sorte qu'on

ne pût pailir à côté des roues les .Offi

ciers des Gendarmes , Chevaux- Legers*

& Mousquetaires qui seront à la hauteur

des petites roués se posteront en avant r

& gagneront la tête des Chevaux íâns

fe retirer en arriere. «

th.

Les Officiers- des Gendarmes- Che

vaux -Legers & Mousquetaires , ne pren

dront le poste qui leur est marqué que

dans l'avant-ccur ou dans les lieux où-

ils ont accoutumé de se mettre en ba

taille , ils quitteront pareillement ledic

poste lorsque Sa Ma'iesté entrera dans les

cours de l'imerieur des Maisons,RoyaJes-

V I I I,

N'entend Sa Majesté que lie présent.

Reglement puiíse tirer à consequence de

paît ni d'auue poux aucune prétention;
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née ou à naître en d'autres occasions ,

n'ayant été fait seulement que pour les

voyages où Sa Ma)esté est accompagnée

des differens Corps de sa Garde.*

I X.

N'entend paréillement Sa Majesté rien

innover à ce qui a écé précedemment ré

glé par les Ordonnances des 1 5. Decem

bre 1665. & 6. Mai \ '6<íj. íìir le rang

que doivent tenir entre eux les Officiers

des difserens Corps des Troupes de íi

Maison dans le ser vice militaire, voulant

Sa Majesté qu'ils continuent de s'y eon»

former, en tout ce qui ne se trouvera

pas contraire au present Reglement.

x. : -> : ..

Mande & ordonne Sa Majesté aux Ca

pitaines de ses Gardes du Corps , aux Ca-

pitaines-Lieutenans des Compagnies des

Gendarmes , Chevaux-Legers & Mous

quetaires de sa Garde , & à tous ceux

qui se trouveront les commander, de te

nir la main à l'execution du present Re

glement. Fait à Fontainebleau íe 1 l • No

vembre 1724. Signé s LOUIS , & pluï

bas , de Breteuil.

LE 1 . de ce mois , fête de S. Hubert,

Patron des Chalseurs , íl y eat k

Fontainebleau, une grande Chaise dans 1»
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Forest. Outre les équipages du Roi il y

avoit ceux du Duc de Bourbon , du Prin

ce de Conti , du Comte de Toulouse , da

Prince de Dombes , du Prince de Vendô

me > &c. qui chassoicnt separément. On

compte que toutes les Meutes saisoienc

ensemble le nombre de plus de p o o.

chiens , chalsant au bruit d'environ 8 o.

Cors , & íuivis de plus de i ooo. Che

vaux. Le Roi étoit accompagné d'un

nombreux & brillant cortege, composé

des Princes , des Seigneurs , & des Prin

cesses & Dames de la Cour , habillées en

Amazones. La Chaste sut fort heureuse, &

par le plus beau jour qu'on puiïïê desirer..

Sur la fin de l'autre mois le Marquis

de Courtenvaux paria cent Louis contre

M. de Monconseil, que dans quelque en

droit de la Forest de Fontainebleau qu'on

le mit, les yeux bandez , il reviendroit à

Cheval au Château dans trois heures » ce

qu'il executa en uneheure & demie, quoi

qu'on l'eut conduit par une infinité de

detours sur un rocher, dont la descente

est son difficile. Il avoit été mené dans

une Litiere, & quand il sut arrivé au

lieu destiné on lui débanda les yeux , de

«n lui donna le Cheval qu'il avoit choiíû

Le 2 8. du mois dernier lAbbè Hen-

riau, Evêque de Boulogne, sut íâcrfc
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dàns l'Eglise de la Paroisse de Fontaine

bleau , par l'ancien Evêque de Frejus ,

Ministre d'Etat , assisté des Evêques de

Nimes & de Carcasscnne.

Le 2 les Evêques de Nantes & de

Boulogne prêterent serment de fidelité

entre les mains du Roi pendant la Messe,

dans la Chapelle du Château. Le 31»

veille de la Fête de tous les Saints l'E

vêque de Mende prêta le même serment.

L'aptès-midi le Roi aflìsta aux premieres

Vêpres chantées par la Muíique., & aus-

quelles l'Evêque de Carcastonne officia.

Le 1. de ce moi* , jour de la Fête-, lc

Roi se rendit à la Chapelle «lu Château,

où S. M. entendit ía grande Mefie ce

lebrée pontificalement par l'Evêque de

Carcaflònne , & chantée par la Musi

que. L'après- midi le Roi entendit le ser

mon du Peare Surian , Prêtre de l'Ora-

toire, les secondes Vêpres , & celles de*

morts, ausquelles le même Prélat efficiar

Le Dimanche ç. de ce mois , le Roi

ttvêtu du Grand Collier de l'Ordre da

Saint-Eíprit , entendit la M este dans la

Chapelle du Château de Fontainebleau ,

& communia par les mains du Cardinal

de Roítan , Grand Aumônier de France.

Ensuite S. M. toucha un grand nombre

de malades. Le même jour pendant la

Messe , l'Archevêque de Tours , prêta
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serment de fidelité encre les mains du

Roi. /

Le / 3. de ce mois , sur lendemain de

la Fête de S. Martin , M. Pelletier , Pre

sident à Mortier, reçut M. Portail en sa

nouvelle qualité de Premier President, ì

l'audience qui se tint à huit heures du

matin i il prêta serment & prit séance au

Parlement avec les ceremonies ordinai

res. On plaida ensuite une cause , sur

laquelle le nouveau Premier President

prononça. Il sut ensuite complimenté

par M S les Gens du Roi , & par PAbbc

de Champigni , Treíorier de la Sainte

Chapelle , lequel peu de temps après ce

lebra la Meílè en habits pontificaux , à la

Chapelle de la grand'Salle du Palais ,

à laquelle M. Portail assista à la tête du

Parlement. Après la Messe chantée par

une excellente Musique , le Parlement

en Corps & en Robbes rouges rentra; les

Avocats & les Procureurs prêterent les

sermens ordinaires , après quoi M. le

Premier President traita très-magnifique

ment la Compagnie.

Le même jour on prononça k IaCouf

de- Ajdes des Discours ou Harangues*

qu'on peut appeller Mercuriales , puis

qu'elles n'ont pour but que de sarre voir

en quoi les Juges peuvent mínquer, 8c

ce qu'ils doivent saire pour répondre di-

' ' gnement
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gnement aux obligations de leurs Char

ge*.

M. le Premier President , après avoir

reçu la visite de tous les Vtehàeta &

Conseillers du Parlement, la leur a ren

due' à tous en parcicuíiet.

On dit que les afsaires de 'la Bastille

▼ont recommencer d'être instruites par.

M. de Ruau-Palra qui en a été nommé

Raporteur- v

La vouce de I"EgMfede Nôtre- Dame.,,

▼ers la croisée r étant toute resendue &

menaçant ruine , on commencera à l'é"

chafsauder après la pompe sunebre dta.

Roi d'Espagne. Pour la reparer òn aísure;

que le Roi sournit rooúoot li v. le Car

dinal de Noaillds 20000; liv. & d'autres^

períonne» de consideration* y contribuent

aulIL - •-

Le Roi a accorde une pension d*e 3 00c;

livres au Marquis du Luc Brigadier de

Cavalerie , fris dir Comte du Luc , €he~

valier des ordres du Roi-

Le 10. du mors prochain, íecond Dï*

manche de PAvent , on fera' l'óuverture

du Jubilé que le Pape a accordé à soni

exaltation au Pontificat.

. Le tf. Octobre le Comte tf'Uzes

Lieutenant General des- Armées du Roi,

cy devant Capitaine des Gardes de Ma*-

darne , BucheíJe de Befrj* , a- été pourvu

à*
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du Gouvernement de l'Isse d'Oleron, va-

cane par la mort du Comte de Mongon.

MORTS , NAIS S A NCES , drc.

LE 2 3. de l'autre mois mourut en cette

Ville M. Michel de la Roche , Prê

tre , Docteur de la Maison 8c Societé de

Sorbonne, Chanoine de l'Eglise de Paris,

Abbé Commendataire des Abayes Roya

les de Claire- Fontaine , & de S. Melai-

ne-les-Rennes , âgé de 66. ans-

Dame Jeanne Masson , épouse de M.

Mathieu Doiiart , Seigneur de Fleurance,

President en la Cour des Monnoyes , ci-

devant Ecuyer ordinaire de Madame la

Dauphine , est morte le 1 o. de ce mois ,

âgée de 30. ans.

Jean Charles le Noir Ecuyer , Con

seiller Secretaire du Roi , âgé de 83 . ans-

Jacques Bounet , Seigneur du Comté

de Negrepeliflè , Vicomté de Castillon ,

8ec. âgé de 19. ans.

Nicolas Dauxy, Ecuyer, Seigneur de

Boissy , Chevalier de S. Loiiis , Lieute

nant Colonel du Regiment de Santerre ,

est mort à Paris le 28. Octobre , âgé de

5:8. ans.

Le 27. du même mois naquit Claude

Fran-
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François , fils de M. Anne François Che

valier , Seigneur Marquis d'Harville , Se

de Dame Marie Anne Boucher son épou

se.

Dame Françoise Gabrielle de Braricas ,

épouse de M. François Louis le Tellier ,

Marquis de Louvois , Lieutenant General

en survivance du Marquis de Souvré son

pere , au Gouvernement du Royaume de

Navarre & Pays de Bearn, & Capitaine

dans le Regiment Royal des Cravates,

Cavalerie, mourut à Paris le 2 6. Octobre,

dans la vingt uniéme année de son âge.

M, Barthélemy de la Rochefoucauít,

Marquis de Roye , Lieutenant General

des Armées du Roi , ci-devant Capitai

ne des Gardes de Madame la Duchefie de

Berry , mourut à Mouceaux le 3 . No

vembre , âgé de cinquante & un ans. La

Maison de la Rochefoucauít , des plus an

ciennes & des plus illustres du Royaume,

porte pour Armes , Burelé d'argent , &

d'azur de dix pieces chargées de trois che

vrons de gueule , le premier ayant la pointe

coupée.

Marie de Lorraine , épouse d'Antoine

Grimaldi, Prince de Monaco , Duc de

Valentinois, Pair de France , Chevalier

des ordies du Roi , mourut à Monaco lc

, 30. du mois dernier dans la 5 1 \ année de

ícn âge , étant née le deuxiéme Août

1674.
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1674. Elle écoit fille de seu Louis de Lof-

ïaine , Comte d'Armagnac , Grand Ecuyer

île France, & de seue Catherine de Neu

ville-Villeroy. Elle avoit été mariée au

Prince de Moriaeo le iz. Juin 1688.

On doit ajouter à l'article du Marquis

de Mailloc, employé dans le dernier Mer

cure , Comte de Glery , Baron de Com-

pon , âgé de 78. ans ; il avoit épouse.....

d'Harcour , fille du Maréchal de ce nom,

dont il ne laiíte point d'ensans.

M. Jacques Jollain , Prêtre , Docteur

én Theologie, ancien Sindicde la Facul-*

té de Paris , de la Maison & Societé Roya

le de Navarte , & Curé de l'Eglise Pa

roissiale de S. Hilaire du Mont , est more

le 10. Novembre , âgé de" 7 o. ans.

&&&&&&&mmM&§&ìXs&

BENEFICES DONNEZ.

LE Roi agrée & consent , qu'il soit

créé un Evêché in Parti bus,pour être

sufsragant de l'Evêché de Limoges , en

saveur de M. Charles Antoine de la Ro-

cheaymond , Prêtre & Vicaire General du

Diocese de Limoges. Sa Majesté consent

aussi qu'il íoit créé une pension de six mil

le livres sur l'Evêché de Limoges , pour

le sieur de la Rocheaymond.
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. L'Abbaye reguliere de Notre-Dame &Ê

. de S.Jean l'Evangeliste de Foucarmont >

Ordre de Citeaux , Diocese de Rouen „

vacante par le deceds de Dom Philippe"

d'Heronville , en faveur de Dom Nico

las Coquerel, Prieur de l'Abbaye de Vau*

de Cernay , à la charge de deux mille li

vres de pension , sçavoir I o o o. au sieuï

Jacques Guesdon , Clerc tonsuré du

Diocese de Troyes , trois cens livres à

pareille somme de trois cens livres à Dom

Dom Jean Loiiis Breas Prêtre , Lotiis

Perreney , Religieux de l'Abbaye de la;

Fertéj& quatre cens livres à Doín de Vers

de Vaudray , Religieux de Ciieaux.

Le Prieuré de S. Gilles , près la Villô

du Fonteau de Mer , Diocese de Lizieux,

de l'Ordre de S. Augustin , vacant par le

deceds du sieur Bigot , en saveur du fieur

Boullerner de la Martiniere , Clerc ton

íuré du Diocese de Senlis, à la charge de

F quatre cens livres de pension pour le sieur

Louis le Roy de Dannezy, Clerc tonsuré.

. Le Prieuré de S. Lo dans la Ville dé

Rciien , vacant par le deceds de l'Abbe

de Choi fy, en faveur de M. Pierre Julien-

I Ccezar de Rochechoiïítrt , Grand Vicaire

de l'Evêque d'Orleans,

s Le Prieuré de S. Simphorien Daubi-

, gny , Ordre de S. Benoît, Diocèse de

Langxes , vacant par le décès du sieut

Abbé
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Abbé Boucher, en faveur du sieur Ale

xandre Goulley de Boisrobert.

Le Prieuré Regulier de S. Pierre dut

Luc , Ordie de S. Benoît , Diocèse de

Luçon , vacant par la permutation admise

à Rome le 9. Juin 1723. en faveur du

sieur Mauclerc de la Maíànchere , Clerc

du Diocèse de Luçon.

La Prevôté Reguliere de Mont-Sal-

vy, Ordre de Saint Augustin , Diocèse

de Saint Flour , vacante par le decès du

sieur Jacob Despluches , en faveur du

sieur Joseph Guintrandy , Prêtre du Dio

cèse d'Aviffnon . & Docteur eíï Medecí-

ne, envoyé en Provence en 1720. par or

dre de la Cour , pour traiter lesPestiserez.

Le Cardinal de Noailles, Archevê

que de Paris , a donné le Canonicat de

Nôtre Dame , vacant par la mort de M.

Amelin , au Pere Portail , de la Congre

gation de l'Oratoire , frere du Premier

President.

Le Canonicat de Nôtre Dame du seu

Abbé de la Roche , ayant vacqué dans les

mois des Graduez, a été donnez parle

même Cardinal , à l'Abbé Parquet , qui

deflervoitla Cure de S. Germain le Vieil.

L'Abbé Morel , aussi Chanoine de Nô

tre-Dame , a résigné son Canonicat à

l'Abbé de Joly de Fleury , neveu du Pro

cureur General du Parlement.

AR
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A R R E S T S , &c.

' L RREST du 14- Mars 1724. & Lettres Pa-

/\ tentes sur icelui, du xi. Avril 17x4. re-

eistrées & publiées en la Cour des Comptes ,

Aydes & Finances de Normandie , les 4; & 10,

Mai 1714. En faveur des Gardes Generaux &

Particuliers des Eaux & Forest , Qui les dis

pense de prendre aucun enregistrement ès

Chambre des Comptes , ni aux Bureaux des

Finances , tant pour le passé , que pour l'avenir.

ARREST du 1% Juillet , gui ordonne à

tous les Commis des Domaines , Bois & Fi

nances de prendre des Provisions & Commis-

. íîons au grand Sceau , à peine de mille livres

d'amende.

ARREST du 1. Septembre ; ordonne que les

Recepissez du Trésor Royal, pour l'acquisi-

tion d'Offices Municipaux , seront reçus en

Rentes Viageres ou Perpetuelles sur les Tail

les , au choix des Porteurs desdits Recepissez.

ARREST du +. Septembre , qui ordonne

que les trois Libelles y mentionnez , ensemble

le Mandement de M. í'Evêque de Bayeux du

17. Juillet dernier, au sujet de la Constitution

Vnigeuitus , demeureront supprimez.

AVIS;
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AVIS.

OiV donner* deux volumes du Afer-

curt de France le mois prochain ,

dont le second servira de Supplement aux

ipatieres qui n ont pas pù trouver place

d.ins le cours de la presente année , & con

tiendra une Table generale des principa

les matieres?

APPROBATION,

Jr 'Ay Iû par ordre de Monseigneur le Garde

f des Sceaux le Mercure de France du mois

e Novembre , & j'ay crû o^u'on pouvoir, en

permettre l'injpreslíon. fy. Paris , le i. Decem

bre i7*4'

HARDION.

TABLE

ì
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Avis , deux volumes en Decembre. z foi

Fautes à corriger dans ce Livre.

P Age nej. ligne 4. du bas, justes x lisez.

injustes.

Page ii j 6. ligne 36. Archimandrillle , Usez

Archimandrite.

Page 23 58. ligne i. du bas, couvertes» ajou

tez, de boucles , & autres ornemens d'or

massif.

Page ijjs>. ligne 21. brodré , lisez bordé.

Page .407. ligne 8.le Directeur, la direction.

Page 2411. ligne 4. du bas , Baudet, Use^

Daudet.

page 244?. ligne u. dans leur , Usez, dans le

premier.

L'Air noté doit regarder la page ij Ty.

La Medaille doit regarder la sage x 4 3





 





 



 



 


